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4rVl5 SUR LA STÈRÉOTYPIE. 

La SiiRÉOTTPiF, ou l'art d'imprimer sur des pian* 
dies solides que Ton conserve, offre seule le moyen de 
parvenir à la correction parfaite des lextes. Des ^'une 
&ute qui seroit échappée est découverte , elle est corrige 
il rinstant el irrévocablemeni ; eu la cenigeant, on o'ea] 
point exposé à en faire de nouvelles, comme il arriv< 
dam les éditions en caractères mobiles. Ainsi, le pn1)li« 
est s&r d'avoir des livres exempts de fautes, et de )opir do 
^and avantage de remplacer, dans un ouvrage compote 
de plusieurs volumes, le toma manquant, gàié ou décbiié. 
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NOTICE 

SUR JEAN-BAPTISTE ROÙSSEAf 
ET SUR CETTE ÉDITION, 



Jean-Baptiste Rousseau naquît à Paris le 6 
avril 1671. Son père, maigre la niëdiocritë 
de sa fortuDc , le plara dans un des meilleurs 
collèges de la capitale ; le jeune Rousseau 
y fit des progrès rapides , et le fils d'un 
artisau devint le premier des poètes lyriques 
modernes. 

Horace ëfoit fils d'un affranchi ; loin de 
rougir de sa naissance qui , après tout , nVtoit 
qu'une diûicultë de plus a vaincre , il eut le 
bon esprit de s'en faire f;loire, et rejeta sur 
SCS ennemis le ridicule duul ils voulaient le 
couvrir *. Si l'éniule d Horace ne montra pas 
le même courage , ilfaut moins le blânier que 
le plaindre. L envie, qui s'est emparée de ses 
moindres actions pour les df'naturer, n'a pas 
manqué d'exagdrer sa foiblesse, en l'accusant 

' Vojez la sixième satire du premier Uvre. 

a. 



♦ fj NOTICE. 

« d'avoir mëconnu son père. Mais toute incul- 

pation dënuëe de preuves doit ôtre mëprisëe y 
comme une calomnie. L'estime^ et l'amitié 

« qu'une foule de personnes recomraandabics 

par leur rang et par leurs vertus omt conser- 
vées à Rousseau, même après son bannisse- 
ment, suffîroient seules pour détruire tout ce 
. que la haine a publié contre son caractère ou 
contre ses mœurs. * 

A peine sorti du collège , et déjà connu 

è par ses premiers ess^s, il suivit, en qualité 

I de secrétaire , le maréchal de Tallard à Lon- 

dres , où il lia connoissance avec St. Ëvrcmond . 

I 

.P 3 La Motte , fils d un chapelier , crut sans doute 

*« fiure ua effort d'humilité en lui dÎMnt & 

^ Rousseau , toit fidèle , tincère ; 

Pour toi seul critique sévère , 
\ Ami i/ûé des bons écrits. 

Tu ras pour la race future 
Anoblir ta famille obscure , 
Et Je suis ton frère à ce prix. 
Mais la postérité ne l'a point admis à la gloire dt 

> cette fraternité par laquelle il pensoit honorer 

Rousseau , et quelque jour il sera^ moins connu 
par le volumineux recueil de ses œuvres que par 
^ trois ou quatre épigrammes de son rival. 



NOTICE. Ti, 

A son retour U fut accueilH chez M. de 
Rouilla, directeur des finances; et, dans une 
maison opulente où il jouîssoit de tous les 
avantages de la fortune , sans en connoîtrc les 
embarras cl les soins, il se livra exclusivement 
A son goût pour la poésie. Il y i voit dans la 
société intime du marquis de La Fare, d« 
Tabbé de Chauliou, de Tabbé Courtin, ei se 
voyoii recheriïicr par tout ce iju'il y a voit dû 
gens aimables cl trnitivanl les lettres. Ce fut k 
celte époque qu'il refusa une direction des 
feraies; Cbaulieu lui avoiï adresse^ des vers 
pour le détourner dacceptL'F re»te place, et îl 
y répondit par une picee qu'on trouvera parmi 
ses poésies diverses.^ 

Rousseau cloil au comble de la j^loire , 
lorstjuc des couplets infirmes qu'où fit ré- 
pandre dans un café qu'il fréqucnluit, cl que 
ses ennemis lui artribuï'^rent, le firent banTiir 
de France. Nous n'entrerons point dans les 
détails de ceUe malheureuse aflTaire. 11 est 
triste fie revenir sïii une injustice sans remèdei 
«tloulcs les preuves que nous pourrions donner 

* Par tes conssilf et ton exemple, etc. , JJ- 4^**' 



3L NOTICE. 

Le Hiiftiic de l^i^pignan sur sa mort, et cette 

ëpitaphe que lui fit Piron : 

Ci glt l*iilastre et malheuienx Rousseau. 
iim Scabant lut sa tombe et Paris son berceau. 
Voici l^histoire de sa rit , 
Qui fut trop longue de Bio»tié ; 
Il iaX trente ans digne d'jenTÎfc, 
Et trente ans digne de pitié. 

Nous n'avons pas voulu grossir cette Notice 
de plusieurs particularités de la vie de Rous* 
seau y que les curieux retrouveront dans les 
mémoires du temps, et sur-tout dans le re- 
cueil de les lettres. Nous avens même évité 
de parler de sa querelle avec Voltaire. Quoi- 
que convaincus que les premiers et les plus 
grands torts sont du côté de Tauteur de la 
Hcnriade, nous sommes forcés de convenir 
qu'ils ont fini par se montrer Tun et l'autre éga- 
lement injustes. Il faut oublier les foiblesscs 
des grands écrivains et ne se ressouvenir que 
de leurs ouvrages, la seule chose qu'ils aient 
faite pour la postcritc et qui mérite de l'oc- 
cuper. Nous nous contenterons d'ajouter que 
Rousseau est du petit nombre des auteurs que 
leur conrcspondancc fait estimer , que dans 



NOTICE. 1} 

tontes ses lettres il se mdntFif plein de droi- 
ture, de franchise et de goât, ani dos vrais 
talents % religieux sans fanatisme ^d^uue pro- 
bité à toirte épreuve et d'une dëlieatesse portée 
jusqu'au scrupule. 

Ce scroit peut-être iei te cas d'essajer de 
répondre à tout ce qu'on à débité vers le mi- 
lieu du dernier siècle contre la poésie Ijrrîque. 
Mais cette discussion nous entraîueroit trop 
loin , et il suffira de remarquer que le mérite 
de Pindarc n'a jamais été contesté par les 
personnes en état de l'entendre, qiie J'opinion 
n'a jamais été partagée sur celui d'Horace, et 
que ce n'est qu'après d'inutiles efforts pour 
délrôner le prince des poêles lyriques fran- 
çois qu'on s'est avisé de chercher .à rabaisser 
le genre dans lequel on ne lui tronvoit pas de 
rivaux. Si onjugeoîtderexcellcnce despoëmcs 
par le petit nombre de ceux qui y ont réussi ^ 
r<'pop('e clle-m(^mc pourroit à peine disputer 
à l'ode le premier rang. D'un autre côté , 

5 Voyez , dnns sa correspondance , comme il 
s'est plu à rendre justice à Grasset , k Racine fils, à 
Rollin, à Le Franc de Pompîgnan, et à Voltairt 
lui-méme, avant qu'il eût sujet de sVn plaindre. 



xij NOTICE, 

quoique le m^ntc des productions du g^ni« 
ne se mesure pas à leur ëtendiic^ il scroit in- 
juste d'opposer uneseulo ode à tout uu poëme 
épique ou mèuie . à une ' tragëdie eu'tière. Le 
genre lyritjue, borne dans ses moyens, n'est 
soutenu ni par l'intërét d^unc fable, comme 
l'épopée, ni par le jeu des passions, comme la 
tragi^die. Le poctc , abandonne à ses propres 
forces, n'a, quun .instant pour les déployer. 
On exige dehii l'essor cl la rapidité de l'aigle, 
et si les ailes du génie ne le soutiennent dans^ 
les cicux , il rappellera bientôt la chute d'Icare* 
Au reste, rien n'«ït rijns oiseux que toutes ces 
disputes sur la prééminence des genres. Le 
meilleur genre est pour chaque auteur celui 
dans lequel il réussit le mieux. Soyez Pin- 
dare, Horace oii Rousseau, et vous arriverez 
aussi sûrement à riminortalité que si le ciel 
eût fait renaître en vous Hoaujre ou Virgile, 
Sophocle ou Racine. 

Rousseau est vcrilablement classi((ue, c'est* 
à-dire qu'il peut servir do inodele , dans Tode, 
dans la cant«il(r et dans répigramme. Voilà les 
titres qui 9 de Taveu des gens de goût, le pla- 
cent a côté deBoileau, de Racine et de La 



NOTICE. zjil 

Fontaine. Ce&î ^ns&i sous ce» r<ip ports, c'est 
sur-tout comnte poëlc Ivritjue ([im U Commise 
liçud'iustrut'tion pubiitjiie a punsc ijuil devoit 
être mis entre les mains de la jcoimss&i^. Dans 
cette Yue, nous publions loutes ses odes. Le 
pclît nombre (le celles où Je talent du poctis 
parott sonsiLtement alToibli 7 olTic encore dé 
lieUes stroplies, etil sufBra d'avertir l'élève de 
leur ilifériolitdj poorf]u'il puisse les lire avec 
Cirait, ûaus les cantates et da us les ëpigramuies 
OUI ts a ro os conservé tout cc^ tiVtoît pa# 
étranger ou contraire à notre bul; mais nous ne 

<* Ou ient bîtiti qneti m^tiatil housIps yetix dos 
élércs les- cbtf*-J œiivi'e de rélmpipucc t*t île la 
poës/e, on ne »e piopo^e point d'eti laite des ora- 
teurs ou de» poètes^ mais d agrandir k-ur emplit 
et d elcTei kur nmt; par lt^.%c:ti|:îm<ii|^ du l>c,au dau^ 
tOU9 li^s geniei, C u»t là le piitK'ipaNmi du 1 «tué^ 
des langues anci'UiUî» tt de^ cltiH>»iq»i<:s gttts et 
Istiiii. (^cujtqiii V iiidrafciitçontt:»t£rltiaHTaaULgei 
de cette métliodc n'out qu'a f»ariotivir tntjâ Igi 
Itatt, et à voit' si Iri-ptitude h une f*inntî*in quel* 
conque n'est pa» ft* i tsnliai oi^dïhaii^tdûn^ éduca- 
tion dipti^éu dapi'ért c«5 plnu. 

? Elles m i\ dtfÎBcnt à cinq ou six , «t iout tûUtCi 
dane la duiniei- iirr«» 






xiv NOTICE, 

doonottsqnc des fragments assez courts des'épî- 
trùs et dos alli'j;aries. Quoique ces dernières 
produ€tioris ne «oicrit pas sans mérite , ce n'es! 
point par elles queRousscau s'est èlisvé atu rang 
des auteurs da5&i<piîca j et elJ es ne de voient puînt 
entrer, aii .moins eu totalité ^daws un recueil oà 
Toit n^admet pas ce iqui est ban , mais ce qui est 
excellcnL L'esprit qui nous a guidés dans Cfl 
cboî\ est celui qui a dirige toutes les éditions 
destiUi^es a la jeane»6e ; tuais nous n'avons pas 
oublié que nous travaillions pour des élèves 
qui lisoient rËttcidB.et le TcieitiJK|uey qui 
avoient entre les iuains Horace ^ Racine et Boi- 
leau. Nous avons laissa subsister deux ou LroU 
ëpigrammes où Ilousscau se moque do Ti^no-» 
fânce de quelquesmoines^coBimeBoîïoauddna 
le Lutrin s'ëtoîléjja}'^ sur leur pofe^se. Ces traits 
lunchs par des hommes très religieux , très 
coiivaitïcus des lumières et du aèic du clergé 
de France , n*out. jamais été regardés qui 
comme un k^dtnage innocent ; et Ton peut 
même dire que, dans ce cas, la satire de Fin- 
dîvidu est une espèce d'bonriroa<;e qu'on rend 
au corps doot il fait partie. II y a tant de gens 
dont riguoranco na surprtjud pi;rsoiintt l 
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NOTICE. XV 

Les notes que nous avons ajoutées au texte 
sont eu général très courtes , et roulent presque 
toutes sur des points de littérature et de cri* 
tique. Nous n'avons pas eu la prétention d'é- 
puiser touUce qu'on pouvoit dire sur Rousseau* 
Nous avons voulu seulement indiquer aux 
élèves comment ils dévoient lire un poète. Le 
goût de MM. les professeurs achèvera ce que 
nous n'avons fait qu'ébaucher et y donnera des 
développements qui nous auroicnt conduits 
trop loin. Nous avons souvent cité le Cours de 
Littérature de M. de La Harpe ; on ne peut 
pas trop recommander aux jeunes gens la lec-^ 
turc de la partie de cet excellent ouvrage qui 
concerne les auteurs classiques. 
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ODES, 

LIVRE PREMIER. 



tlâis DU »&2àUllC XIV- 



OÛE I, 



Caractère du juste. 

s ' ' ' - r ■' ' '' 

SsiGVSUA, dans ta gloire adorable 
Quel mortel est digne d'entrer ? 
' Qai -pourra , grand Dieu , pénétrer 
Ce sanctuaire itfrpénétt^lie f ^ 
Où tes saints inclinés , d'ut) œil retipcctueuz , 
Contemplent de ton front l'éclat majestueux ? 

Ce sera celui qui du yice 

Évite le sentier impur; , 

Qui marche d'un pas ferme et sur 

Dans le chemin de la justice ; 
Attentif et (îdéle à distinguer sa votx, 
Intrépide et sévère à maintenir ses lofe» 

Ce sera celui dont la bouche 
Rend hommage à la véjrîté *, 

4 Pour réparer des ans rirc^partbie outrage. Kac. 

i. a. Mottste**. S 



1 ' ODES. . 

Qui f sous un'afrB'lnunamté, 
Ke «ache point jm^cœur farogg!^ i^ 
Et qui , par des discours faux et calomnieux , 
Jamais à la fertfi n*a ^t Ifaissf r I^ jeux. 

Celui devant qui le superbe , _ 
Enflé ^ d'une vaine splendeur,, 
Baroit plus- bas , dans sa grandeur, 
Que Tinsecte cachCrSous l'herbe : 

Qui , bravant du méchant le faste couronné, 

Honore la vertu du jmteinfortuné. 

Celui , disrje, dont les promesses 

Sont un gage toujours certain : 

Celui qui d'un in£ftme gain 

Ne sait point grossir ses richesses : 
Celui qui , sur les dons du coupable puissan t, 
Zfa jamais décid«.du sort de l'innocent. 

Qui marchera dans cette voie, 

Comblé d'un éternel bonheur , 

Un jour , des élus du Seigneur 

Partagera la sainte joie ; 
Et les frémissements de l'enfer irrité 
Ne pourront faire obstacle à sa félicité. ^ 

** Métaphon ^ manque de justesse. 

^ Le repos , dans cette espèce de strophe , est au qiitp 
trième vers. Les deux alexandrins qui la termiueiU lui 
donnent du nombre tt de la di^ité. 
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ODE II, 

TIKfB DV PSAt7S(E XVXM. 

'âme s'éèève à la connousance de Dieu par la 
contemplation de ies ouvrages. 

Les cieux instruisent- la terre 
A révérer leur auteur. 
Tout ce que leur globe enserre ' 
Célèbre un Dieu créateur. 
Quel plus sublime cantique 
Que ce concert magnifique 
De tous les célestes corps ! 
Quelle grandeur infinie ! 
Quelle divine harmonie 
Résulte de leurs accords ! * 

' Vieux mot , renferme» 

' M. de Laharpe n'approuve que les deux premiers 
s de cette strophe , où il règne d ailleurs une sorte de 
ondance emphatique bien éloignée de la simplicité si 
)le de l'original. Cœli enarrant gloriam Dei , et 
'.ra manuum ejus annuntiat firm'amentum. Il trouve 
ttlte prosaïque ; grandeur infinie et divine harmonie 
lemblentdes chevilles, et il blftmele^/o6e des cieux, 
ame une expression très fausse. Cette dernière critique 
ion peu sévère et a besoin d'être motivée. Lemot g lobe 
keate toujours à l'idée quelque chose de fini. On le dit 



4 ODE». 

De ta puissance iminortelle 
Tout parle , tout nous luttniit. 
Le jour au jour la révèle, 
La nuit Tannonce à la nuit* 
Ce grand et superbe ouvrage 
N'est point pour l'homine un langage 
Obscur et injstérieux : 
Son admirable structure 
Est la voix de la nature , 
Qui se faii entendre aux yens* i'^ 

Dans un§ éclatante voûte 
11 a placé de ses m^ns 
Ce soleil qui dans sa route 
Éclaire tous les humains. 
Environné de lumière. 
Cet astre ouvre sa carrUra 
Comme un époux gIorieuS| 
Qui y dès Taubc matinale , 
De sa couche nuptiale 
Sort brillant et radieux. . 

trci l)len fie la terre. Oi| dit aussi ^iobe céUste e 
laiit d'une splicre qui ix'prcscnte le cieLMais llion: 
peut voir, dans ce^tc étendue sims borpes qui lu 
l'apparence des cieux , qu'une imxnensç voAte, quel 
loupe de luut ce q^i existe. 

Les trois strophes suiviint«s, etsur>touiIa troisi 
ia quatrième, sont d'une beauté achevée. 



L'univers, à sa présence. 
Semble sortir du néant. 
Il prend sa course, il s aranc^ 
Gomme un supedl^e géant* 
Bientôt sa marche féconde 
Embrasse le tour du monde 

"M 

Dans le cercle qu'il décrit; 
Et , par sa chaleur puissante , 
La nature languissante 
Se ranime et se nourrit. 

O que tes œuvres sont belles. 

Grand Dieu ! quels sont tes bienfaits 1 

Que ceux qui te sont (Idèles 

Sous ton jouç trouvent d attraiu I 

Ta crainte inspire la joie : 

Elle assure notre voie ; 

Elle nous rend triomphants s 

Mie éclaire la jeunesse , 

£t fait. briller la sagesse 

Dans les plus foibles enfants. 

Soutiens ma foi chancelante , 
Dieu puissant; înspire-moi 
Cette crainte vigilante 
Qui fait pratiquer ta loi. 
Lçi sainte , loi désirable , 
Ta richesse est préférable 



A la richesse de Tor : 
Et ta douceur est pareille 
Au miel dont la jeune abeillt 
^ Compose son cher trésor. 

Mais sans tes clartés sacrées , 
Qui peut connoitre , Seigneur , 
Les foiblesses égarées 
Dans les replis de son cœur ? 
Prête-moi tes feux propices : 
Viens m'aider à fiiir les yicei 
Qui s'attachent à mes pas : 
Viens consumer par ta flamme 
Ceux que je Tof s dans mon am« , 
Et ceux que je n y yoii paf • 

Si de leur cruel empire 
Tu yeux dégager mes 9«ns, 
Si tu daignes me sourire , 
Mes jours seront innocents. 
J'irai puiser sur ta trace 
Dans les sources de ta grâce ; 
Et , de ses eaux abreuve , ^ 
Ma gloire fera connoitre 
Que le Dieu qui m a fait naitrt 
list le Dieu qui ma sauvé. 

' Dans les strophes de dix vers, U doit j avoir 
repos ; ïma h la fin du quatrièm* verf , et rantre api 
•eprième. Ct dernier lepos n'est pas ici tuffisani 
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ODE III, 



Sur t aveuglement âet honunet du. slècl^^ 

Qu'aux accents de ma voîi la terre se réveille. « 
Rois, »0)rc2 attentifs ] peuples , ouvres roreUtt : 
Que Tunivers se taUe , et m'écoute parler. 
ttfei chants vont seconder les accorda de ma lyrt ; 
L'espritsaintme pénètre, il m echau(re,nm'iiiip»rt 
Les grandes vérités (^cte je raii révéler, 

L'homme en sa propre fùrce a mra s^ con6anc0. 
Ivre de ses grandeur» et de son optilcnce, 
L'éclat de aa fortune cnÛe sa vanité. 
Mais, ù moment terrihle , o jouv époitvantablt. 
Où la mort saisira ce fortuné coupable , 
Tout chargé des liens de son iniquité ! ^ 

Que deviefi dront alors ^vépondex » grands do monde. 
Que deviendront cet biens où votre espoiv hc fonde, 

» Ce début est pîcin de pompe. Le style de cette ode 
est d'une tiûhlcs»e et d'uue harniouîe soulenue* , et !■ 
marcIie de* «tru plies, parla^f^piî en deuit tcrceu, elcotn* 
posées d'iîcxaiidi-ins| a ^ dît M, de Liharpe » une iorte de 
çravité uniforme analogue aux idée» moralea* 

* Très bol le imii^p. 
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Et dont TOUS étalez Torgueilleuse moissom? ^, 
Sujets, amis, parents, tout deviendra stérile f 
Et , dans ce |Oiir i.ital , Thomme à Thomme inu 
Kc paiera poiut à Dieu le prix de sa rauçpn. 

Vous avez vu tombier les pins illustres xàie» , 
Et vous pourriez encore , insensés que vous êtei 
Ignorer le triuut que l'on doit à la mort ? 
Nqq , non , tout doit franchir ce terrible pass:^ 
Le riche et 1 indigent, Timprudent et le Sfigc, 
Ç^jets à même loi , subissent même sort. 

P*aTidcfl étrangers, transportés d'allegreiae. 
Engloutissent 4 déjà toute cette richesse , 
Ces^e^res, ces palais de vos noms ennoblis. 
Et que vous reste-t-il en ces moments suprêmei 
Un sépulcre funèbre, où vos noms , où vous-inéi 
Dans réternelle nuit serez ensevelis. 

l.es homines , éblouis d« lenrs honnenrs frivole 
Et de leurs vains flatteurs écoutant les paroles 
Ont de ces yérités pe^du le souvenir : 
Pareils aux anin^auj;: farouches et stupides , 
Les lois de leur instinct sont leurs uniques guîd 
Et pour eux le présent pi^olt sans avf»nir.. 

Un précipice afireux devant eux se prcseutç ; 
Mais toujours leur raison , soum ise et complaitian 

3 Expression très poétique. 

4 MéUpborc d'une heureuse hardi'jwt 
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trviif t. ^ 

Au-derant <)e leurs yeux met un TpilflJlpipQs^r. 
Sousleurspascependtnts ouYrent les noirs abiniet^ 
Où la cruelle mort , les prenant pour victimes , 
Frappe ces vils troupeaux dont elle est le pasteur. I 

Là s'anéantiront ces titres magnifiques , 
Ce pouvoir usurpé , ces ressorts politiques , 
Dont le juste antre£:>fs sentit le poids fatal i 
Ce qui iit leur bonheur deviendra leur tortu're; 
Et Dieu , de sa justice apaisant le munnuira ,' < 
Livrera ces i^éphants au pouvoir inieina), 

Justes , ne craignes pojnt Ift vain pouvoir des hommes | 
Quelque élevés qu*ils soient , ils sont ce que nous sommes ; 
Si TOUS êtes mortels , ils le sont comme yous, 
Nous avons beau vanter nos grandeurs passagères , 
Il faut mêler sa cendre aux cendres de ses pères i 
Et c'est le même Dieu qui nous jugera tous. 

* Le Psahmste dit : 
Sieut oves , in infèrno pûùti snnt ; mon depaseet eçiM^ 

' Ce vers rappelle ce!ui de Claudien, dans son peëm« 
contre Rufin s 

Abstulit hune tandem Rufini pœi^a tuttit^ltum, 

Absohilfiue Deos. 

Mais cette idée, de faire absoudre les Diqix par la pu- 
nition d un ftcëlërat, est plus brillante que solide, et elle 
a même quoique chose d'injurieux jjour la divinité. Le 
poète chrétien Ta épurée en la mettant en œuvre , et sa 
pensée est aussi belle que juste. 
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ODE IV, 



Contre tes hypocrites. 

S f U loi du Seigneur vous touche, 

Si le mensonge vous fait peur , 

Si la justice en votre cœur - 

Hègne auftsi-bien qu'en yptre bouche ; 

Parlez, (ils des hommes, pourquoi 

Faut-il qu'une haine farouche 
Préside aux jugements que vous fancez sur moi ? > 

C'est vous de qui les mains impures 

Trament le tissu détesté 

Qui fait trébucher l'équité 

Dans le piège des impostures ;^ 

Lâches , aux cabales vendiM i 

Ai*tisans de fourbes obscures, 
Habiles seulement à noircir les vertus. 

L'hjpocrite, en fraudes fertile, 

Dès l'enfance est pétri de £Bird : 

il sait colorer avec art 

Le fiel que sa bouche distille ; 

Et la morsure du serpent 

Est moins aiguë et moins subtile 
Que le venin caché que sa langue répand. 

* On cite cette strophe oomme un mod^ de période. 
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£a vain le sagQ 1«9 conseille: 
Ils sont inflexibles et sourds ; 
Leur cœur s*assoupit aux discourt 
De l'équité qui les réveille : 
Plus insensibles et plus froids 
Que 1 aspic, qiiî" ferme l'oreille 
IX sons mélodîéui d'une touchante Toix» 

Mais de ces langues diffamantes 

Dieu saura venger l'innocent. 

Je .le verrai , ce Dieu puissant , 

Foudrojer leurs lôtes fumantes. 

] l vainera ces lions ardents , 

Et dans letmr^gttenles écumantes 

plongera sa mAtk\ %t'brisèra leurs- dentt. 

. . /"«^ ., 

Ainsi que la vague rapide 

D'un torrent qui roule à- grand Bruit 

Se dissipe et s'évanouit 

Dans le sein de la terre bumide ; 

Ou comme l'airaiii enflammé 

Fait fondre la cire fluide 

ui bouillonne à l'aspect du brasier allumé: * 

Ainsi letiTS grandeurs éclipsées 
S'anéantiront à nos jeux; 
Ainsi la justice des cieux 
Confondra leurs lâches pensées. 

Ad nihilum devenienl tanquhm aqua decurrûi^t,»ê 
Sicut cera <juœ (luit , auferentur: 



Lciin dardt deTiendront iapuistaiitt , 
Et de leurs poinMi émoussées 
Ne pénétreront plniU^ 9em des innocents. 

AtPBt que leurs tiges célèbres 
Puissent pousser des rejetons , 
Eux-mêmes y tristes avortons. 
Seront cachés dans les ténèbres ; 
▼* Et leur sort deviendra pareil 

Au sort de ces oiseaux funèbres 
Qui n'osent soUtetiir lei regards dû soleil. 

G est alors que de leur, disgrâce 
Les justes riront à leur tour: 
C'«st alors que viendra le '.jour 
De punir leur superbe audace ; 
Et que y sans paroi tre inhumains, 
N<»us pourrons extirper leur race. 
Et laver dans leur sang nos innocentes maint» 

Ceux qui verront cette vengeance 
Pourront dire, avec vérité ' 
Que l'injustice et Téquité 
Tour à tour ont leur récompense) 
Et qu'il est un Dieu dans les cieuz 
Dont le bras soutient Tinnocence , 
Et confond des méclumts l'orgueil «mbitîeiix. 
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Véritable grandeur des, rois. 

O Dieu , qui , par un choix pi'O2>i<;0 , ^ 

Daignâtes élire entre toui 

Un homme <pii fÙt parmi nous 

L*oracle de votre justice , 

Inspirez à ce jeune roi , 

Avec l'amour de votre loi 

Et l'horreur de la violence , 

Cette clairvoyante équité 

Qui de la fausse vraisembUnee 

jSait discerner la vérité.. 

Que par des jugements sêvèref 
Sa voix assure Tinnocent : - 
Que de son peuple gémissant 
Sa main soulage les misères : 
Que jamais le mensonge obscur 
Des pas de Thomme libre et pur 
N*ofe à ses jeux souiller la trace ; 
£t que le vice fastueux 
Pfe soit point assis à la place 
Du mérite humble et vertueux. 

9, B. KouM«««. 3 
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Ainsi du plus haut de» montagnoi 
La paix et tous les dons des deux , 
Gomme un fleiiye délicieux , 
Viendront arroser nos campagnes. ' 
Son règne à ses peuples chéris 
Sera ce qu'aux champs défleuris 
Est Teau quç le ciel leur enroie ; > 
Et y tant que luira le soleil , 
L'homme , flein d'une sainte joie , 
Le hénira dès son réveil. 

Son trône deviendra l'asile 
De l'orphelin persécuté : 
Son équitable austérité' 
Soutiendra le foible pupille* 
Le pauvre , sous ce défenseur, 
Ne craindra plus que l'oppresseur 
Lui ravisse son héritage ; 
Et le champ qu'il aura semé 
Rt deviendra plus le partage 
De l'usurpateur aflamé. 

Ses dons , versés avec junice^ 
Du pâle calomniateur 
Mi du servile adulateur 

> Image gracienst. Lt texte porte ySiMoifrâil'i 

pacem populo..,, 

* Tour pénible. 

* Son équité aiwiAm; sorti d'iqrptflage. 
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N6 nourritont point ravarice i . 
Pour eux son front sera glacé; 
Le zèle désintéressé , 
Seul digne de -sa confidence ^ 4 ' 
Fera renaître ppur jamais 
Les délice» et l'abondance , 
Inséparables de la paix. . ; 

Alors sa juste renommée 
Répandue au-delà des mers , 
Jusqu'aux deux bouts de runivef» 
Avec éclat sera semée : 
Ses ennemis humiliés 
Mettront leur orgueil à ses pies; ' 
Et) des plus éloignés rivages i 
Les rois , friappés de sa gTand«ar , 
Viendront par de riches hommaget 
Briguer sa puissante faveur. 

Ils diront : Voilà le modèle 
Que doivent suivre tous les rois ; 
C'est de la sainteté des lois 
Le protecteur le plus ddèle. 
L'ambitieux immodéré , 
£t des eaux du siècle enivré , ^ 

4 Pour .confiance. On voit ici toute l'importance que 
Roosseau attache à la richesse des rimes. 

5 Inimici e\us ierram UiigenU Pa. 

' Les eaux du siècle, pour la ûiveur, les grandeiu» 
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N'o»e paroi tre eu sa présence : 
Mais l1»uinble r«BseDt son appui | 
Et Ibï larmei àc 1 innocence 
Sont précieuses devant luu 

De ses triompliRntes années 

Le temps respectera ie cours ; 

Et d'un long ordre d'beureux jourt 

Ses TcrtuB seront couronnées. 

Ses vaisseaux , par les vents poussés , 

Vogueront des climats glacés 

Anx bords de rnrdente hîhjfi : 

La mer enrichira ses ports ; 

Et pour lui l'Heureuse Arahia 

Épuisera tous ses trésors. 

Tel qu oo voit la tête chenue 7 

D'un cbéne , autrefois arbrisseau ^^ 

Égaler le plus haut rameau 

Du cèdre caché dan» la nue : 

Telf croissant toujours en grandeur^ 

11 égalera la splendeur 

Du potentat le plus superbe ; 

Et SCS redoutabies sujets 

Se mnliîplieiont conune rbtirb© 

Autour des humides marai*. 

eu, siècle. On ne voit pas trop le rapport qwll J • «^ 
rexpressioD simple et la mitiaplioricpe. 

7 Caiif/tfJ^ blanchi par la vieil If^jise; mot qiu vieil 
même an ver&* 
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Qu*il viye\ et que dans leur mémoire 
Les rois lui dressent des auteU I 
Que les cœurs de toiift les mortels 
Soient les monuments de sa gloire I 
Et TOUS , 6 maître des humains , 
Qui de vos bienfaisantes mains 
Formez les monarques célèbres , 
Montrez-Tous à tout l'univers ; 
Et daignez chasser les ténèbres 
Dont nos foibles jeux sont couverts. 

ODE VI, 

TiaÉE Dr PSAUME XC 



La protection divine rassure contre toui tes dan^sn 

Celui qui mettra sa vie 
Sous la garde du Très-Haut 
Repoussera de Fenvie 
Le plus dangereux assaut. 
Il dira : Dieu redoutable , 
C est dans ta force indomtable 
Que mon espoir est remis : 
Mes jours sont ta propre cause ; 
Et c'est toi seul que j'oppose 
A mes jaloux ennemis. 
( Pour moi , dans ce seul asile , 
Par ses secours tout-puis^f»t>if » 
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Je brave l'orgueil stérile 
De mes rivaux frémissants. 
En vain leur fureur m assiège t 
Sa juetice rompt le piège 
De ces chasseurs obstinés ; 
Elle confond leur adresse , 
Et garantit ma foiblesse 
De leurs dards empoisonnés. * 

O toi que ces cœurs féroces 
Comblent de crainte et d'ennui, 
Contre leurs complots atroces 
Ne cherche point d'autre appuL 
Que sa vérité propice 
Soit contre leur artifice 
Ton plus invincible mur ; 
Que son aile tutélaire 
Contre leur Apre colère 
Soit ton rempart le plus sûr« 

Ainsi , méprisant l'atteinte 
De leurs traits les plus perçants , 
Du froid poison de la crainte 
Tu verras tes jours exempts ; 
Soit que le jour sur la terre 
Vienne éclairer de la guerre 

' Plusieurs strophes de cette ode oBt des ni|»portf 
iiiTTtpiés avec celle d'Horace : 

lèitetjer vitœ, seêlerisqu€ parusp etc. 
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Les implacables fureurs ; 
Ou soit que la nuit obscure 
Répande dans la nature 
Ses ténébreuses horreurs^ 
Mais que vois-je ! Quels abîmes 
S'entr ouvrent autour de moi ! 
Quel déluge de yictimes 
S'offre à mes yeux pleins d*efFroi ! 
Quelle épouvant^iile image 
De morts , de sang , de carnage , 
Frappe mes regards tremblants l 
Et quels glaives invisibles 
Percent de coups si terribles 
Ces corps pâles et sanglants ? 
Mon Cœur, sois en assurance, 
Dieu se souvient de ta foi ; 
Les fléaux de sa vengeance 
!N'approcheront point de toi : 
Le juste est invulnérable : 
De son bcjnheur immuable 
Les anges sont les garants ; 
Et toujours leurs mains propices 
A travers les précipices 
Conduisent ses pas errants- 
Dans les routes ambiguës * 
Du bois le moins fféqueuté , 

* Douteuses, trouipeuscB. Ce mot ne s'emploie en 
i^ose qu'au figure. * ' " 



\p OtS'ESl 

Parmi les ronces aiguës 
Il chemine ^ en liberté ; 
Nul obstacle ne Farréte : 
Seê pieds écrasent la tét« 
Du dragon et de l'aspic ; 
Il affronte avec courage 
La dent du lion sauvage 
Et les jeux du basilic. 

Si quelques vaines foiblesses 
Troublent ses jours triomphants, 
Il se souvient des promesses 
Que Dieu fait à ses enfantf» 
A celui qui m'est fidèle , 
Dit la sagesse étemelle , 
J'assurerai mes secours ;< 
Je raffermirai sa voie ,' 
Et dans des torrents de )oi« 
Je ferai couler ses jours. 

Dans ses fortunes diverses 
Je viendrai toujours à lui;' 
Je serai dans ses traverses 
Son inséparable appui : 
Je le comblerai d'années 
Paisibles et fortunées ; 
Je bénirai ses desseins : 
Il vivra dans ma mémoire « 

' Chemine, en prose, est dn style £nniKcf . 
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Et partagera la gloire 
Que je réserve à mes saints. 



ODE VII, 

TIRÉE DU PSAUME CXIZ» 



Contre (et catoinntateurt^ 

IJaits ces jours destinés aux larmes. 
Où mes ennemis en fureur 
Aiguisoient contre moi les armes 
De limposture et de l'erreur , 
Lorsqu'une coupable licence 
Empoisonnoit mon innocence , 
Le Seigneur fut mon seul recours ï 
J'implorai S9 toute-puissance. 
Et sa main yint à mon secours* 

O Dieu , qui punis les outrages 

Que reçoit l'humble vérité, 

Venge-toi : détruis les ouvrages 

De ces lèvres d'iniquité : 

Et confonds cet homme parjure 

Dont la bouche non moins impare 

Publie avec légèreté 

I^s mensonges que rimpostatw 

Invente avec malignité» 
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Quel rempart , quelle autre barrière 
Pourra défendre Tinnocent 
Contre la fraude meurtrière 
De l'impie adroit et puissant ? 
Sa langue aux feintes préparée 
Ressemble à la flèche acérée 
Qui part et frappe en un moment : ' 
C'est un feu léger dès l'entrée , 
Que suit un long embrasement. 
Hélas ! dans quel climat sauvage 
Ai-je si long-temps habité ! 
Quel exil ! quel affireux rivage I 
Quels asiles d'impiété ! 
Cédar , où la fourbe et l'envie 
Contre ma v^rtu poursuivie 
Se déchainèreûtsi Ibng^temps;* 
A quels maux ont livré ma vie 
Tes sacrilèges habitants ! 
J'ignorois la trame invisible 
De leurs pernicieux for£ûts ; 
Je vivois tranquille et paisible 
Chez les ennemis de la paix : 
Et lorsqu'exempt d'inquiétude 
Je faisois mon unique étude 
De ce qui pouvoit les flatter , 
Leur détestable ingratitude 
S'armoit pour me persécuter. 

Sagittœ potentîs acutœ. Pt. 
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ODE VIII, 

TIRÉE DU PSAUME CXLIll. 



Image du bonheur temporel des méchants. 

.. Bévi soit le Dieu des armées 
Qui donne la force à mon bras , 
Et par qui mes mains sont formées 
Bans !*art pénible des combats ! 
ï)e ^a clémence inépuisable 
Le secours prompt et fayorable 
A fini mes oppressions : 
En lui j'ai trouvé mon asile; 
Et par lui d'un peuple indocile 
J'ai dissipé le» factions. > 

Qui suis-je, vile créature! 

Qui suis-jé , Seigneur ! et pourquoi 

Le souverain de la nature 

S'abaisse-t-il jusques à moi ? 

L'bomme en sa course passagère 

N*e8t rien qu'une vapeur légère 

Que le soleil fait dissiper : 

Sa clarté n'est qu'une nuit sombre ; 

* Ces «Y deniers vers sont foiULes et prosaïques ; mais 
'ode eu général est très belle et plaint d'images vm 
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Et êf jours passent comme une omJt^N 
Que rœil suit et voit échapper. ' 
Mais quoi ! les périls qui m'obsèdent 
Ne sont point encore passés ! 
De nouveaux ennemis succéilent 
A mes ennemis terrâmes ! 
Grand Dieu , c'est toi que je réclame; 
Lève ton bras , lance ta flamme , 
Abaisse la hauteur des deux ; ^ 
Et viens sur leur yoùte enflainméc , 
D'une main de foudres armée , 
Frapper ces monts audacieux* 
Objet de mes humbles cantiques , 
Seigneur , je t'adresse ma voix : 
Toi dont les promesses antiques 

' Comparaisons devenues triviales à. cause de leur ex- 
trême justesse qui les a fait employer dans tous les tem^n 
tt chez tous les peuples. 

^ Ce vers , dit M. de Laharpe, est d'une beauté (rap- 
pante. Voltaire Fa transporté d&us sa Henriade : 

Viens , des cieux enflammés abaisse la hauteur. 

Mais enflammés n*igoute rien à l*idée et'nuit à l'effet 
du vers. 

Le texte porte : Domine, Inclina cteht tuos tt de^ 
ccitde; tange montes et fumigabunt. Roosseau» qui a si 
Ijeurcusemeot rendu la première partit de ce verset, est 
resié, dans la seconde, bien au- d ssae ni dt Vénflrglqiia 
coadaiou du Pwihuist«b 
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Forent toûjonis Tespoir des ro»; 
Toi de qui ie« secours propices , 
. A. truyers tan^ de précipices , 
M'ont toujo^l^s garanti d effroi ; 
Conserve aujourd'ljiui ton ouvrage, 
£t daigne détoui:ner l'orage 
Qui s'apprête à fondre sur moi. 

Arrête cet àffremc déluge 

Dont les flots vont me submerger : 

Sois mon vengeur , sois mon refuge 

Contre les fils de l'étranger : 

.Yenge-toi d^un'](>euple infidèle 

De qui la bouche criminelle 

Me s'ouvre qu'à l'impiété , 

£t dont la main ,' vouée au crime « 

Ne conn oit rien -de légitime 

Que le meurtte et l'iniquité « 

Ces hommes qui n*ont point encore 
Éprouvé la main du Seigneur, 
Se flattent que Dieu les ignore , 
Et s'enivrent de leur bonheur. 
Leur postérité florissante , 
Ainsi qu'une tige naissante , 
Croit et s'élève sous leurs jeux; 4 
Leurs filles couronnent leurs têtes 

4 Quorum fiiii sicut M f lias ptantationes In Juvean 
te sud* 

I. •» aoa«M«a. 3 
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De tont ce ^*en nos jours de fêtes 
Nous portons de plus précieux» 

De leurs grains les granges sont pleines;' 

Leurs celliers regorgent de fruits ; 

Leurs troupeaux , tout charges de laines , 

Sont incessamment reproduits : 

Pour eux la fertile rosée 

Tombant sur la terre embrasée 

Rafraîclut son sein altéré ; 

Et pour eux le flambeau du monde 

Nourrit d'une chaleur féconde 

Le germe en ses ^ flancs resserré. 

Le calme règne dans leurs villes ; 
Nul bruit n'interrompt leur sommeils 
On ne Toit point leurs toits fragilef, 
Ouverts aux rayons du soleil. 
C'est ainsi tpi'ils passent leur Age. 
Heureux , disent-ils , le rivage 
Où l'on jouit d'un tel bonheur ! 
Qu'ils restent dans leur rêverie : 
Heureuse la seule patrie 
Où l'on adore le Seigneur ! ^ 

s IT y a apiphibologie ; Ses , par la cofistructîon de la 
phrase, se rapporte an flambeau du monde, 

^ Beatum dixerunt popuium oui kmc sunt : beatm 
poputui eu jus Dominus Deus ejus. Heureux le penpb 
qui a Dieu pour maître. Le ^mveniemeDt des E 
étoit théocratique. ■ 
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OBE IX, 

TiniZ SV FSAVMS CXI.T. 



Faiblesse des hommes^ Grandeur de DieiL 

Mo5 ame , lonez le Seigneur; 

Rendez tnçi lé^gitîme honneur 
A l'objet éternel de vos justcâ louanges^ 

Oui , mon Dieu , je veux désormais 

Partager la gloire des airges^ 
Et consacrer ma vie à chanter vos bienfaits. 

Renonçons au stérile appui 

Des grands qu on implore aujourd'hui ;• J' 
Ke fondons point sur eux unç espérance follf . 

Leur ppmpe, indigne de nos vœux, 

N'est qu'un simulacre Mvole ; 
Et les solides biens ne dépendent pas d'eux* 

Gomme nous , esclaves du sort , 

Gomme nous , jouets de la mort , 
La terre engloutira leurs grandeurs insensées ; 

Et périront en même jour ' 

Ges vastes et hautes pensées 
Qu'adorent maintenant ceux qui leur font la cour. 

' On dit en même temps ^ et /< même jour. 
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'Dieu seul doit faire uotre espoir; 

Dieu, de qui l'immortel pouvoir 
Fit sortir du néant le ciel , là terre , et Fonde ; 

Et qui , tvanquille au haut des airs , 

Anima d'une voix féconde 
Tous les êtres semés dans ce vaste univers. 

Heureux qui du ciel occupé , 

Et d'un faux éclat détrompé , 
Met de bonne heure en lui. toute sou espérance t 

Il protège la vérité , 

Et s^ura prendre la défense 
Du juste que l'impie ai^ra persécutée 

CVst le Seigneur ql^ nous nourrit; 

C*est le Seigneur qui nous guérit : 
H prévient nos besoins ; il adoucit nos gêne» ; 

Il assure nos pas craintifs ; 

n délie , il brise nos chaînes ; 
Et nus tjrans par lui deviennent iios oaptifii. > 

Il offre au timide étranger 

Un bras prompt à le protéger ; 
Et rorplielia en lui retrouve un second père : 

De la veuve il devient l'époux^ 

Et par un châtiment sévère 
Il confond les pécheurs conjurés contre nouf . 

* Cet dfUT stroplMf itat feibles 
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Les jours des rois sont dans sa main. 

Leur règne est un régne incertain , 
Bont le 41oig;t du Seigneur a marqué les limites : 

Mais de son régne illimité 

Les bornes ne seront prescrites 
Mi par la fin des temps, ni par réternité» ^ 

ODE X, 

TiaÉE SV ÇAffTIQIJS 0*txtGRIAI.' 

Itale , chap. 38.; 



Pour une persQnue^çnvalôtceniêm 

J'ai yu mes tristes journées < 
l>écliner vers leur penchanw 
Au midi de mes années 
Je toucliois à mpn couchant. 
La mort, déployant ses ail^s., * 
Gourroit d'ombres étern^ell^ 

^- OU a &tt vemanjner Tasl avec kquel Rousseau v»rio 
le rhythme ly^rique. Celui dont il a'est servi dans cette 
ode a l'inconvénient de présenter de suite, d'une strophe 
à l'autre, deux vers masculios de xhae.différente ; et c'est 
un exemple qu'il ne £iut pas imitée. 

A Toute cette ode respire la sensibilité la plus tdu- 
diante, et cette onction qu'on ne retrouve que dans les 
chœurs d'Esther et d'Athalie. 

* Très belle image. 
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La elarté dont je jouis ; 
Et , dans cette nuit fimeste , 
Je cherchois en yain le reste 
De mes jours éyanouis. ^ 

Grand Dleu^ votre main réclame 
Les dons que j'en ai reçus : 
Elle vient couper la tramoi 
Des jours qu'elle m*a tissus. 
Mou dernier soleil se lève , 
Et votre soùfHe 4 m enUvé 
De la terre des vivants ; 
Comme la feuille sëchée , 
Qui de sa tige arrachée 
Devient le jouet des vents« 

Comme 5 un lion plein de rage. 
Le mal a brisé mes os ; 
Le tombeau m'ouvre un passage 
Dans ses lugubres cachots. 

' Quœsivi residuum annorum meorum. 

4 Expression sublime à laquelle prêté encore un nou- 
vel éclat la justesse de là comparaison qui suit 

5 La répétition de ce mot comme, employé trois vers 
plus haut, est' mie négligence. La plupart des éditions 
[>orteut ainsi ces quatre vers : 

Comme uq iîgre impitpyable , 

liC mal a brisé mes os , 

Ft sa lage insatiable 

Se inc laisse aucun repos. 
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Victime foîble et tremblante, 
A cette image taliglante 
Je «oupire nuit et jour ; 
Et , dans ma crainte mortelle , 
Je suis comme Vbiron4elle 
Sous les gri£fes du vautour. 

Ainsi , de erts et d'alarmes 
Mon mal seiàbloit se nourrir; 
Et mes jeux , noyés de larmes , 
Êtoient lassés de s'ouvrir. 
Je disois à la nuit sombre t 
O nuit , ^ tu vas dans ton ombre 
M ensevelir pour toujours! 
Je redisois à l'aurore : 
Le jour que tu fais éclore 
Est le dernier de mes jours ! 

Mou ame est dans les ténèbres , 
Mes sens sont glacés d'émoi : 
Écoutez mes cris funèbres , 
Dieu juste , répondez-moi. 
Mais enfin sa main propice 
A comblé le précipice - 
Qui s'cntr'ouvroit sous mes pas : 
Son secours me fonifie^ 
Et me fait trouver la vie 
Dans les horreurs du trépas. 

Apostrophe de la plus grande beauté 
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Seigneur , il faut qde la terre 
Gonnoisse en moi yos bienfidtftc 
Vous ne m*avez fait la guerre 
Que pour me donner la paix. 
Heureux l'homme à qui la grâce 
Départ ce don efficace 
Puisé dans ses saints trésors, 
Et qui , rallumant sa flamme , 
Trouve la santé de Tame 
Dans les souffrances du corps Ji 

C'est pour sauver la mémoire 

De vos immortels secours , 

C'est pour vous , pour votre gloire 

Que vous prolongez nos jours. 

?(on , non , vos bontés sacrées 

Ne seront point célébrées 

Dans l'horreur des monuments : 7 

La mort , aveugle et muette , 

Ne sera point l'interprète 

pe vos saints commandements.^' 

Mais ceux qui de sa menace » 
Comme moi , sont rachetés ^ 
Annonceront à leur raoe 
Vos célestes vérités* 

7 Quia non infenius canfitêbitur tibl, neque mari 
laitdalfit te. 



J'irai , Sei^eur , dans yos temples 
Réchauffer par mes exemples 
Les mortels les plus glacés; 
Et , TOUS offrant mon hommage , 
Leur montrer l'unique usage 
Des jours que vous leur laissez. • 

ODE XI, 

TinÉB DU PSAUME ZLIZ. 



Dispositions qu'on doit apporter n la prière, 

LiE roi des cieux et de la terre 

Descend au milieu des éclairs : 

Sa Toix , comme un bruyant tonnerre , 

S'est fait entendre dans les airs. ■ 

Dieux mortels ^ , c'est vous qu'il appelle. 

11 tient la balance éternelle 

Qui doit peser tous les humains : 

Dans ses }reux la flamme étincelle , 

Et le glaive brille en ses mains. 

■ Cette ressemblance de rimes dans quatre vers de 
suite serait ailleurs un défaut. Ici le retour des mêmes 
sons fonne uue heauté d'harmonie imitative. 

^ Alliance aussi heureuse que juste 4e deux mots qui 
semblent incompatibles, et dont le premier pourroit flatter 
l'orgueil delà puissanceisi le second ne lui serroit de cor«, 
lectif et ne venoit ii l'instant détniire toute l'illusion^ 
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Ministres de ses lois augustes , 
Esprits divins qui le servez , 
Assemblez la troupe des justes 
Que les œuvres ont éprouvés ; 
Bt de ces serviteurs utiles 
Séparez les âmes serviles 
Dout le zèle , oisif en sa foi , 
Par des holocaustes stériles 
A cru satisfaire à la loi» 

Allez , saintes intelligences , 
Exécuter ses volontés : 
Tandis qu'à servir ses vengeances 
' Les cieux et la terre invités , 
Par des prodiges innombrables* 
Apprendront à ces misérables 
Que le jour fatal est venu 
Qui fera connoitre aux coupables 
Le juge qu'ils ont méconnu. 

Écoutez ce juge sévère , 
Hommes charnels, écoutes tous s 
Quand je viendrai dans ma colère 
Lancer mes jugements sur vous » 
Vous m'alléguerez les victimes 
Que sur mes autels légitimes 
Chaque jour vous sacrifiez; 
Mais ne pensez pas <pc vos crimes 
Par-là puissent être expiés. 
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Que m'ÙDportont vot saoriûce» , 
Yot offrandes et vos troupeaux ? 
Dieu boit-il le »ang des génissea ? 
Mange-t-il la chair des taureaux ? ' 
Ignorez-vous que son empire 
Embrasse tout ce qui respire 
Et sur la terre et dans les mers , 
Et que son souiHe seul inspire 
li'ame à tout ce vaste univers ? 

Offirez , à l'exemple des anges , 

A ce Dieu votre unique appui , 

Un sacrifice de louanges , 

Le seul qui soit digne de lui. 4 

Chantez , d'une voix ferme et siire , 

De cet auteur de la nature 

Les bienfaits toujours renaissants ; «r 

Mais sachez qu'une main impure 

Peut souiller le plus pur encens. 

Il a dit à rhomme profane: 

Oses-tu, pécheur criminel, 

D'un Dieu dont la loi Vi condamne 

Chanter le pouvoir éternel ; 

Toi qui, courant à ta ruine. 

Fus toujours sourd à ma doctrine, 

^ Numquid manducabo carnes taurorum, aut sait" 
guinem hircorum potabo ? Ps. 

4 Immola Deo sacrifLclum laudis, Ibid. 
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Et, malgré met secours puisfiintfl ^ 
Rejetant toute discipline, 
N*as pris conseil que dettes i 



Si tUYOjois unadultèreyi ' 

G etoit lui que tu consultois : 
Tu respirois le caractère 
î)u voleur que tu fréquentois. 
Ta bouche abondoit en malice} 
Et ion cœur, pétri d'artifice, 
Contre toa frère encouragé ,5 
S'applaudissoit du précipice. 
Où ta fraude Tavoit plongé. 

Contre une impiété si noire ■ • ' 

Mes foudres furent sans emploi ; 

Et voilà ce qui ta fait croire - 

Que ton Dieu pensoit comme toi. • 

Mais apprends , homme détestabl^i, 

Que ma justice formidable 

Ne se laisse point prévenir, 

Et n'en est pas moins redoutable 

Pour être taniive 2i punir. 

Penseï-j donc , ames^grossîèrcs ; 
Commencez par régler vos mœurs. 
Moins de îaste dans vos prières , 
Plus d'innocence dans vos cœurs. 

* Excite , «iiMD^ ; mot impropre. 
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Sans une azne légitimée ^ 
Par la pratique conûrmée 
De mes préceptes immortels , 
Votre encens n est qu'une fumée 
Qui déshonore mes autels. 

ODE XII, 

TIRÉE DU PSAUME LXXII» 



Inquiétudes de Came sur les voies de la Providence. 

QwE la simplicité d'une vertu paisible 
Est sûre d'être heureuse en suivant le Seigneur ! 
Dessillez-vous, mes yeux; console-toi, mon coeur: 
Les voiles sont levés ; sa conduite est visible 
Sur le juste et sur le pécheur. 

Pardonne , Dieu puissant , pardonne à ma foiblesse : 
A l'aspect des méchants , confus , épouvanté, 
Le trouble m'a saisi , mes pas ont hésité : 
Mon zèle m'a trahi , Seigneur, je le confesse. 
En voyant leur prospérité. ' 

^ Expression obscure , et dont voici probablement le 
sens. La pratique des vertus peut seule légitimer l'homme 
déchu par le péché , c'est-à-dire lui rendre son droit au 
*Jtre d'en faut de Dieu, et lui donner celui de Tiadcrer 
comme un père. 

.^ Ou peut comparer cette ode avec le commencement 

J* B.Roasteau. 4 
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Cette mer d'abondance où leur ame se noiû 
Ne craint ni les écueils ni les vents rigonretix : 
Us ne partagent point nos fléaux douloureux; 
Ils marchent sur les fleurs, ils nagent dans la joie: 
Le sort n'ose changer pour eux. 

Voilà donc d où leur vient cette audace intrépide 
Qui n'a jamais connu craintes ni repentirs ! 
Enveloppés d'orgueil , engraissés > de plaisirs , 
Enivrés de bonheur , ils ne prennent pour guideâ 
Que leurs plus insensés désirs. 

r^eur bouche ne vomit qu'injures«t blaspnèmes^' ' * 
Et leur cœur ne nourrît que pensers vicieux : 
Us affiontent la terre , ils attaquent les cieux], ' 
£t n élèvent leur voix que pour vanter eux-mêmei 
Leurs forfaits les plus odieux. 

De là, je l'avoûrai , naissoit ma défiance. 
Si sur tous les mortels Dieu tient les yeux oarertf , 
Comment, sans les puuii-, voit-il ces cœurs pervers? 
Et, s'il ne les voit point, comment peut sa scieno* 
Embrasser tout cet univers ?, 

Tandis qu'un peuple entier les suit et les adore , 
Prêt à sacrifier ses jours mêmes aux leurs , 

du poème de Glaudien contre Rufin , qu'on a déjà ta oê^ 
casion de citer. 

^ Celte expression manque de noblesse. 

^ Fosuerunt in cœtuai os suuin, et tingua eorum 
transint in Urrâ. Pi. 
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Accablé de mépris , consumé de douleurs , 
Je n'ouvre plus mes yeux aqx rayons de 1 aurore. 

Que pour faire place à mes pleurs. 
Ail ! c'est donc vainement qu'à ces amcs parjures 
J'ai toujours refusé l'encens que je te doi ! 
C'est donc en vain, Seigneur, que, m'attachant à t04, 
Je n'ai jamais lavé mes mains simples et pures 

Qu'avec ceux qui suivent ta loi ! 4 
G'étoit en ces discours que s'exhaloit ma plainte : 
Mais , 6 coupable erreur ! ô transports indiscrets ! 
Quand je parlois ainsi , j'ignorois tes secrets; 
J'offensois tes élus , et je portois atteinte 

A l'équité' de tes décrets. 

Je crojois pénétrer tes jugements augustes ; 
Mais, grand Dieu, mes efforts ont toujours été vain*. 
Jusqu'à ce qu'éclairé du flambeap de tes saints 
J'ai reconnu la (In qu'à ces hommes injustes 

Réservent tes puissantes mains. 
J'ai vu que leurs honneurs , leur gloire , leur rîchesseï 
Ne sont que des filets tendus à leur orguefl ; 
Que le port n'est pour eux qu'un véritable écueil ; 
Et que ces lits pompeux où s'endort leur mollesse 

Ne couvrent qu'un affreux cercueil. 5 
Comment tant de grandeur s'est-elle évanouie*^ 
Qu'est devenu l'éclat de ce vaste appareil ? 

4 . . . Lavi inter innocentes manus meas. Ps. 
^ Idée très belle et bien exprimée. 
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Toujours à vos élus Tenvieuse malice 

Tendra ses filets captieux: 
, Mais toujours votre loi propice 

Confondra les audacieux. 
Vous anéantirez ceux qui nous font la guerre; 
Et si Timpiété nous juge sur la terre, 

Vous la jugerez dans les cieux. \ 



ODE XIV, 

TIRÉE DU PSAUME XCVI, 

et appliquée au Jugement dernier, 



Muère des réprouvés, Fétiolté des éiuu 

Peuples, élevez vos concerts; 
Poussez des oris de joie et des chants de victoire ; 

Voici le roi de l'univers 
Qui vient faire éclater son triomphe et ta gloire» 

La justice et la vérité 
Servent de fondements à son trône terrible; 

Une profonde obscurité 
Aux regards des humains le rend inaccessible, > 

' Belle antitli^e qui tennine très bien cette ode. 
» Nubes et caligo in circuitu ejus : juslitia et judi' 
cîum correctio sedis ejus. 
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Les éclairs , les feux dévorants , 
Font luire devant lui leur flamme étincelante; 

Et SCS ennemis expirants 
Tombent de toutes parts sous sa foudre brûlante. 

Pleine d'horreur et de respect , 
La terre a tressailli sur ses voûtes brisées : 

Les monts , fondus à son aspect , 
S'écoulent dans le sein des ondes embrasées. ^ 

De ses jugements redoutés 
La trompette céleste a porté le message , 

Et dans les airs épouvantés 
En ces terribles mots sa voix s'ouvre un passage t 

Sojez à jamais confondus, 
Adorateurs impurs de profanes idoles, 

Yous qui , par des vœux défendus , 
Invoquez de vos mains les ouvrages fri voici; 

Ministres de mes volontés , 
Anges , servez contre eux ma fureur vengeresse. 

Yous, mortels que j'ai rachetés , 
Redoublez à ma voix vos concerts d'allégresse., 

^ Montes , sicut cera , fluxerunt h facieDomini Psv 
Cette comparaison prise de la cire, qu'on a déjk dû re- 
marquer dans l'ode iv, psaume 57 , se reproduit ici d'une 
manière encore plus sublime. Rousseau, qui n'a pw 
voulu l'employer une seconde fois , a su , par la beauté 
de l'expression , conserver à la pensée toute son énergie. 
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C'est moi qui y du plus haut des cieux ^ 
Du monde que j'ai fait règle les destinées : 

C'est moi qui brise ses faux dieux, 
Misérables jouets des yents et de% années. 

Par ma présence raffermis , 
Méprisez du méchant la haine et l'artifice : 

L'ennemi de tos ennemis 
K détourné sur eux les traits de leur malice. 

Conduits par mes vives clartés , 
Vous n'avez écouté que mes lois adorables ; 

Jouissez des félicités 
Qu'ont mérité pour vous mes bontés secourabjcs., 

Venez donc , venez en ce jour 
Signaler de vos coeurs l'humble reconnoissaneej 

Et, par un respect plein d'amour, 
Sanctifiez en moi votre réjouissance., 



ODE XV, 

TIBÉE DU PSAUME CXXIX. 



Sentiment de pénitence» 

JrnEssé de l'ennui qui m'accable. 
Jusqu'à ton trône redoutable 
J'ai porté mes crii gémissantt < 
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Seigneur , entenda ma voix plaintive , 
£t prête une oreille attentive 
Au bruit de mes tristes accents. ' 

Si dans le' jour àè tes vengeances 
Tu considères mes offenses , 
Grand Dieu , quel sera mon appui ? 
C'est à toi seul que je m'adresse , 
Et c'est en ta sainte promesse 
Que mon cœur espère aujourd'hui. 

Oui : je m'assure en ta clémence* 
Si , toujours plein de ta puissance , 
Mon zèle a soutenu ta loi ; 
Dieu juste ,' soîs-idoi favorable , 
Et jette un regard secourable 
Sur ce cœur qui se Ôe en toi. 

Dès que paroitra la lumière , 
Jusqu'au temps où dé sa carrière 
La nuit recommence le cours, 
Plein de l'espoir que tu demandes , 
Je t'adresserai mes offrandes , 
Et j'implorerai ton secours.. 

Heureux! puisque 3e nos souffrances. 
Par l'objet de nos espérances , 
Nous devons être rachetés , 

' Celle imitation du de profundis est la plus foiW» 
le» odes sacrées de Rousseau. 
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Et qu'il nous permet de pTetenidre 
Qu'un jour sa bonté doit s étendre 
Sur toutes nos iniquités. 



ODE XVI, 

TIRÉE ne fSAUME LJiXY, 

•t appliquée li la dernière guerre des Turcs. 



Le Soigneur est connu dans nos climats paisibles; 
Il habite avec nous, et ^es secours visibles 
Ont de son peuple heureux prévenu les soubaits. 
Ce Dieu, de ses faveurs nous comblaut à toute beunt^ 

A fait de sa demeure j 

La demeure de paix. 

Du haut de la montagne où sa grandeur réside. 
Il a brisé la lance et lëpée homicide 
Sur qui l'impiété fondoit son ferme appui. • 
Le sang des étrangers a fait fumer la terre; 

Et le feu de la guerre 

S est éteint devant lui.. Ji 

^ Cette espèce de strophe est très favorable aux pein- 
tures fortes, rapides, effrayantes. Le rhydime, prolongé 
(lausijÀaU'e grands vers , se brise avec éclat sur deux vers 
d'une mesure courte et vive. AL j}£ LàBAnni Cours de 
Littée, . 
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Une affreuse clarté dans les airs répandue £^ 
A jeté la frayeur dans leur troupe éperdue : 

Par Teffi-oi de la mort ils se sont dissipés -, i 

Et réclat foudro/ant des lumières célestes - *'^ 

• A dispersé leurs restes * * 

Aux glaives échappés. . 

Insensés qui, remplis d'une vapeur légère, 

Ne prenez pour conseil qu'une ombre mensongère j. 

Qui vous peint des trésors chimériques et vains j 

ILe réveil suit de près vos trompeuses ivresses , 

Et toutes vos richesses 

S'écoulent de vos mains. 



Bsse^, 



l'ambition guidoit vos escadrons rapides ; 
Vous dévoriez ' déjà, dans vos courses avides, 
.Toutes les régions qu'éclaire le soleil. 
Mais le Seigneur se lève ; il parle , et sa menace 

Convertit votre audace 

En un morne sommeil. ^ 

O Dieu, que ton pouvoir est grand et redoutal^le ! 
Qui pourra se cacher au trait inévitable 
Dout tu poursuis l'impie au jour de ta fureur? 
A punir les méchants ta colère fidèle 

Fait marcher devant ello 

La mort et la terreur* 

* Belle métaphore. 

^ L'expression de ces derniers vers est iublim£, Kit 
VL de Laliaqpe , qu'U faut souvent citer en matière de goût. 

J. B. Beutseau. 5 
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*. Contre ces iiiliumains tes jugements au^stes 

S'élèvent pour sauver les humbles et les justei 
Dont le cœur devant toi s'abaisse avec respect. 
Ta justice paroît , de feux étincelante ; 

, Et la terre tremblante • 

- Frémit à ton aspect. 

Mais ceux pour qui ton bras opère ces miracles 
N'en cueilleront le fruit qn*en suivant tes oracles , 
En bénissant ton nom , en pratiquant ta loi. 
Quel encens est plus pur qu'un si saint exercice! 

Quel autre sacrifice 

Se roi t digne de toi ! 

Ce sont là les présents , grand Dieu , que tu deman dvaw 
Peuples, ce ne »ont point vos pompeuses ofl&anars 
Qui le peuvent payer de ses dons immortels : 
C'«st par une humble foi , c'est par un amour lendri^ 
Que l'homme peut prétendre 4 
D'honorer ses autels. <. . . 

Venez donc adorer le Dieu saint et terrible = 
Qui vous a délivrés ^r sa force invincible- 
Du joug que vont «vez redouté tant de ioit , 
Qui d'un souffle détruit l'orgueilleoM liceBoe^ 

Relève l'iDnecence, 

£t terratie les roii« 

4 Eu pcese, il iaudroit prétendre h ttonorer. 
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ODE XVII, 5 

TIRÉE DU PSAUME XLV. T 

Confiance du juste dans la protection de Dieu. l 

Jtuisque notre Dieu favorable 

Nous assure de son secours , ^ 

Il n'est plus lie r< vers capable - 

De troubler la paix de nos jours ; 

Et si la nature fragile 

Étoit à ses derniers moments ^ 

Nous la verrions d'un œil tranquille 

S'écrouler dans ses fondements. ' 

Par les ravages du tonnerre 

Nous verrions nos champs moissonnés, 

Et des entrailles de la terre 

Les plus hauts monts déracinés ; 

Nos jeux verroient leur masse aride , < 

Transportée au milieu des airs , 

Tomber d'une chute rapide 

Dans le vaste gouffre des mers. ' f- 

' Le Psalmiste n offre rien de semblable à ces quatre 
▼ers , qui sont une assez foible imitation d'Horact : 

5/ fractus iUabatur orbis , 

Impavidum ferlent ruinœ* 

^ — Non timebimus dumturbabitur terra, et trans' 
fsrentur montes in cor maris, Ps. 
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Les remparts de la cité sainte 
Nous sont un refuge assuré ; 
Dieu lui-même dans son enceinte 
K marqué son séjour sacré; 
Une onde pure et délectable 
Arrose avec légèreté 3 
Le tabernacle redoutable 
Où repose sa majesté. 

Les nations à main armée 
Couvroient nos fertiles sillons : 
On a yU les champs d'idumée 
Inondés de leurs bataillons : 
Le Seigneur parle , et Tiniidèle 
Tremble pour ses propres état» ; 
Il flotte , il se trouble , il chancelU, 
Et la terre fuit aous ses pas. 

Venez , nations arrogantes , 
Peuples vains , et voisins jaloux , 
Voir les merveilles éclatante! 
Que sa main opère pour nous. 
Que pourront vos ligues formées 
Contre le bonheur de nos jours , 
Quand le bras du Dieu des armées 
S'armera pour notre secours ? 

' Avec légèreté pour légèrement seroit mauvais, x 
ni prose. M. de Lahahpi, Cours de tiliér. 
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Far lui ces troupes infernales , 
A qui nos champs furent ouverts y 
Iront de leurs flammes fatales 
Embraser un autre univers ; 
Sa foudre , prompte à nous défendre 
Des méchants et de leurs complots , 
Mettra leurs boucliers en cendre , 
Et brisera leurs javelots^ 4 

Arrête , peuple impie , arrête , 

Je suis ton Dieu , ton souverain ; 

Mon Bras est levé sur ta tête , 

Les feux vengeurs sont dans ma main f 

Yois le ciel , vois la terre et Tonde -^ 

Bemplis de mon immensité , 

Et , dans tous les climats du monde , 

IMon nom des peuples exalté. 

.Toi , pour qui l'ardente victoire 
Marche d un pas obéissant , 
Seigneur , combats pour notre gloire , 
Protège ton peuple innocent , 
Et fais que notre humble patrie. 
Jouissant d*un calme promis , 
Confonde à jamais la furie 
De nos superbes ennemis. 

4 Arcum conteret, et confringet arma, et scuta 
nburet ignL 
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CANTIQUE 

Tini DU PSAUME ZLYII. 



Actions de grâces rendues à Dieu. 

La gloire du Seigneur , sa grandeur immort«ll«,^ 
De Tunivers entier doit occuper le zèle : 
Mais, sur tous les humains qui vivent sons les lois ^ 
Le peuple de Sion doit signaler sa voix: 

Sion , montagne auguste et sainte , 
Formidable aux audacieux ; 
Sion , séjour délicieux , 
C'est toi , c'est ton heureuse enceinte 
Qui renferme le Dieu de la terre et des cienz ' 

O murs ! 6 séjour plein de gloire 1 
Mont sacré, notre unique espoir , 
Où Dieu fait régner la victoire .. 
Et manifeste son pouvoir ! 

Cent rois, ligués entre eux pour nous livrer la guerre, 
£toient venus sur nous fondre de toutes parts : 
Ils ont vu nos sacrés ■ remparts. 

' Racine a dit dans Andromaque : 
Sacrés vnun , que n'a pu défendre mon Hector î 

Et dans l*s chœurs d*KstJi*»r: 
O rives du Jourdain ! ô cham jm aimés des cicoi ! 
Sacri5t monts, fertiles vallées 
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Leur aspect foudrojant, tel qu'un affreux tonnerre, , 

Les a précipités au centre de la terre. "f. 

Le Seigneur dans leur camp a semé la terreur : , 

Il par le, et nous voyons leurs trônes mis en poudre, ^^ 

Leurs chefs aveuglés par l'erreur , ^^ 

Leurs soldats consternés d'horreur, 
Leurs vaisseaux submergés ou brisés par la foudre ; 
Monuments éternels de sa juste fureur. 

Kien ne sauroit troubler les lois inviolables j 

Qui fondent le bonheur de ta sainte cité., 

Seigneur , toi-même en as jeté 

Les fondements inébranlables. * 

Au pied de tes autels humblement prosternés , 

Nos vœux par ta clémence ont été couronnés. # 

Des lieux chéris où le jour prend naissance^ 

Jusqu'aux climats où finit sa splendeur, % 

Tout l'univers révère ta puissance ; 

Tous les mortels adorent ta grandeur. 

Publions les bienfaits , célébrons la justice 

Du souverain de l'univers. 
Que le bruit de nos chants vole au-delà des mers; 

Par cent miracles signalées î 
Du doux pays de nos aïeux 
Serons-nous toujours exiléest? 
» Dms fundavit eam in œiernum, Pft 
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Qu'avec nous la terre s unisse ; 

Que nos voix pénètrent les airs i 
Élevons jusqu'à lui nof coeurs et nos concerif» 

Vous , filles de Si on , florissante jeunesse, 
Joignez-vous à nos chants sacrés ; 

Formez des pas et des sons d'allégresse 
Autour de ces murs révérés. 

Venez offrir des voeux pleins de tendresse 
Au Seigneur que vous adorez. 

Peuples , de qui l'appui sur sa bonté se fonde f 
Allez dans tous les coins du monde 

A son nont glorieux élever des autels ; 

Les siècles à venir béniront votre zèlen 
Et de ses bienfaits immortels 

L'Éternel comblera votre race fidèle; 

4^1 arquons-lui notre amour par des vœux éelattatt; 

C'est notre Dieu , c'est notre père. 

C'est le roi que Sion révère. 
De son règne éternel les glorieux instants 
Dureront au-delà des siècles et des temps. 3 

' Ces stances , qui , pour la nïesare et pour le nombre 
. des vers, ne paroissent assujetties à aucime loi, sont pour- 
tant loin d'^re jetées au hasard. Qu'on lise les cboeuii 
d Ksther et d'Atlialie, et les rantates de Rousseao , et Ton 
vcna quels XTeu de grand» poètes savent tirer de la ▼•- 
riétë du rhytlime , et de la période poétique qu'il n'est 
pas donné à tout le monde de savoir en^lojer. 
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É P O D E 

Tirée principalement des livres de Salomon , et en 
partie de quelques autres endroits de l'écriture et 
des prières de l'église. 
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V Aiv 8 mortelfl , que du monde endort là folle iyreift , 
Écoutez f il est temps , la voix de la sagesse. 
Heureux, et seui.heureux qui s'attache auSeigaeur! 
Pour trouver le repos , le bonheur et la joie , 
il n'est qu'un seul chemin , c'est de suivre sa voie 
Dans la simplicité du cœur. 

Le temps fuit , dites-vous ; c'est lui qui nousconyit 
i saisir promptement les douceurs de la vie :. ' 
[j '«Tenir est douteux , le présent est certain ; 
>ans la rapidité d'une course bornée 
>ommes-nous assez surs Je notre destinét 
Pour la remettre au lendemain ? ' 

' Toute cette première partie est prise du livre de la 
sagesse , cbap. a. 

2 Exiguum et cum tœd'io tempu^ vitœ nostrce, et«. 
Racine a aussi imité ce passage : 
Rions, chantons , dit cette troupe impie ; 
De fleurs en fleurs , de plaisirs en plaisirs ^ 

Promenons nos désirs. 
Sur l'avenir, insensé qui se fie ! 
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Notre esprit n'est qu'un souille , une ombre passage, 
Et le corps qu'il anime, une cendre légère 
Dont la mort chaque jour prouve i'inûrmit^; ^ 
Étouffés tôt ou tard dans ses bras invincibles , 4 
Nous serons tous alors y cadavres insensibles. 
Comme n'ayant jamais etc. ^ 

Songeons donc à jouir de nos belles années: 
Les roses d'aujourd'hui demain seront fanées. ' 
Des biens de l'étranger cimentons nos plaisirs; 
Et , du riche orphelin persécutant l'enfance. 
Contentons aux dépens du vieillard "sans défenM 
Nos insatiables désirs. 7 

De nos ans passagers le nombre est incertain. 

Hâtons-nous aujourd'hui de jouir de la vie ; 

Qui sait si nous serons demain ? 

Chœurs d'Athi 
' La foibletse. V infirmité d'une cendre ettust bmb- 
vaise expression. 

4 Belle image. 

5 ... Posl hoc erimus tanquam non fuerimus..,,i 
Cinis erit corpus nostrum , et spiritus diffundetur tan" 
ffuhm moilis aër, et transiblt vita nostra tanifumn ves- 
tigium nubis , et sicul nebula dissolvetur tjfum fugatm 
est a radiis solis, . . . 

Umbrœ enim transitas est tempus nostrumir»» tSk 
Sapient 

*• Coro^emus nos rosis antejjuam marceseantSkUi. 

7 ... Non parcamusviduœ,nec veteranireveremmMf 
iànos», Ibid. 
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Guéris de tout remords contraire à nos maximes , 
Nous ne connoîtrons plus ni d'excès , ni de crimes : 
De tout scrupule vain nous bannirons reffi*oi j 
Soutenus de puissance , assistés d'artifice ^ 
Notre seul intérêt fera notre justice , 
Et notre force , notre loi. ^ 

AssiégeonsTinnocent; qu'il tremble à notre approche: 
Ses regards sont pour nous un étemel reproche j 'J 
De la foiblesse même il se fait un appui ^ 
Il traite nos succès de fureur tjrannique : , , 
Dieu, dit-il , est son père et son refuge unique , 
11 ne veut connoître que lui.. 

Voy^ons s'il est vraiment celui qu'il se dit être : 
S'il est fils de ce Dieu , comme il veut le pacoitre , 
Au secours de son fils ce Dieu doit accourir; 
Essajons-en l'^ffiet, consommons notre ouvrage , 
£t sachons q^elles mains au bord de son naufrage 
Pourront l'empêcher, de périr. 

Ce sont là les discours , ce sont là les pensées 
De ces âmes de chair , victimes insensées 
De l'ange séduotenr qui leur donne la mort. 
Qu'ils combattent sous lui , qu'ils suivent son. exemple , 
£t qu a lui seul voués , le zèle de son temple 
Soit l'espoir de leur dernier sort! 

• 'Sii aàtetn fortitudo nostra Ux 'justitiœrùb. Sap- 
9 Gratis est nohis ctiam ad videndum. Uxd. 
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ll.« pautik. 

Cependant les âmes qu'excite. 
Le ciel à pratiquer sa loi 
.Verront triompher le mérite 
De leur constance et de leur foi : 
Dans le sein d un Dieu favorable 
Un bonheur à jamais durable 
Sera le prix de leurs combats , 
Et de la mort inexorable 
Le fer ensanglanté ne les touchera pas.. >* 

Dieu , comme For dans la fournaise^ ..'' 
Les éprouva dans les ennuis ; 
Mais leur patience l'apaise ; 
Les jours viennent après les nuits 9 
Il a supputé les années 
De ceux dont les mains acharnée! 
Nous ont si long-temps affligés y 
11 règle enfin nos destinées , 
hi nos juges par lui sont eux-mêmes jugés. 

Justes , qui fites ma conquête 
Par vos larmes et vos travaux , 
Il est temps , dit-il , que j'arrêtf 
L*insolence de vos rivaux ; 

'* Non tanget ilios tormentum mortis, î^lf. Sop. 
«hap. a. 

" Tanquàm aurum in fornacê pruhapii iUot^ Ikii* 
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Parmi les célestes milices 
Vener prendre part aux délices 
De mes combattants épurés , 
Tandis qu'aux éternels supplices 
Des soldats du démon les jours seront livrés. 

Assez la superbe licenee 
Arma leur lâche impiété ; 
Assez j'ai vu votre innocence 
En proie à leur férocité : 
Vengeons notre propre querelle ; 
Couvrons cette troupe rebelle 
D'horreur et de confusion j[ 
Et que la gloire du fidèle 
Consomme le malheur de la rébellion.. " 

Et vous à qui ma voix divine 
Dicte ses ordres absolus , 
Anges y c'est vous que je destine 
Au service de mes élus ; 
Allez, et dissipant la nue 
Qui, malgré leur foi reconnue, 
Me dérobe à leurs ^eux amis , 
Faites-les jouir dans ma vue 
Des biens illimités que je leur ai promis. 

»^ Belle idée très bien rendue. On a dû ^remarquer 
combien ce vers alexandrin qui termine la strophe la 
relève et lui donne ^ uoobrq, 

3. B. Aoim«fta« G 
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.Voici , voici le jour propîc6 

Où le Dieu pour qui j'ai sonffeit'' 

Va inc tirer du précipice 

Que le démon m'avoit ouvert. 

De l'imposture et de l'envie 

Contre ma vertu poursuivie 

Les traits ne seront plus lancés, 

Et les soins mortels de ma vie 
De l'immortalité seront récompensés. 

Loin de cette terre funeste 
Transporté sur l'aile des vents , ■* 
La main d'un ministre céleste 
M'ouvre la terre des vivants ; 
Près des saints j'j prendrai ma place, 
jy ressentirai de la grâce 
L'intarissable écoulement; 
Et, voyant mon Dieu face à face, 
L'étcruité pour moi ne sera qu'un moment* '4 

Qui m'affranchira de l'empire ■ • 
Du monde où je suis enchaîné? 
De la délivi'ance où j'aspire 
Quand viendra le jour fortuné? 

'3 Belle métaphore dont l'usage estlréquent dan» I0 
Livres saints. 

»4 La liuidicsse de cette hyperbole est très remar- 
quable et remplit, autant qu'il est possible, l'idt^ qu'on 
peut se faire d'un bonheur qui n'amène ■i)oint la latiM 
et qui ne laisse aucun vide. 
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Quand pourrai-je , rompant les charmes 
Où ce triste yallon de larmes 
De ma vie endort les instants , 
Trouver la fin de mes alarmes , 
Et le commencement du bonheur qpe j'attends? 

Quand pourrai-je dire à l'impie , 

Tremble , lâche , frémis d'effroi ; 

XFe ton Dieu la haine assoupie 

Est prête à s'éveiller sur toi : 

Dans ta criminelle carrière 

Tu ne mis jamais de barrière '^ 

Entre sa crainte et tes fureurs ; 

Puisse mon heureuse prière 
D'un châtiment trop dû t 'épargner les horreurs I 

Puisse en moi la ferveur extrême 

D'une sainte compassion , 

Des offenseurs du Dieu que j'aime 

Opérer la conversion ! 

De ses vengeances redoutables 

Puissent mes ardeurs '^ véritables 

Adoucir la sévère loi , 

Et pour mes ennemis coupables 
Obtenir le pardon que j'en obtins pour inoi ! 

' ^ Phrase peu intelligible. On dît ta crainte de Dieu 
pour la crainte qu^on a de Dieu ; il ne peut y avoir 
d'e'qutvoque. Mais sa crainte au lieu de la crainte dû 
Dieu est une ellipse trop fi>rte. 

> ^^ L'ardeur et la sincérité' de mes prièreti 
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Seigneur, ta pnisscinee invinciljU 
N'a rien d'égal rjue la bonté j 
Le miracle le moius possible 
N'est qu'un jeu de ta volonté. 
Tu peux de ta lumière awgustc 
Ëclalreirltsjeux de l'injusUî, 
Rendre saint un cœur dépravé. 
En cèdre transformer Taibuste,' 
Et iai?e un vase élu d'un vase réprouvé. 

Grand Bicu , daigne sur ton eiclave 
Jeter un regard paternel : 
Confonds le crime qui te braT« , 
^ais épargne le criminel ; 
£t s'il te faut uti sacnfice , 
Si de ta suptûme justice 
L'bonneur doit être réparé ^ 
Venge-toi seulement du vice 
En le chassant des cceurs dont il s'est emparé. 

Ost alors que de ma victoire 

J'obtiendrai les fruits les phis doui , 
En chantant avec eux la gloire 
Du Dieu qui nous a sauvés tous. 
Agréable et sainte barraontel 
Pour moi quelle joie înlînici 
Quelle gloire de voir un jour 
Leur troupe avec moi réunie 
Bans ie» mêmes conceru et dans le même amouri 
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Pendant qu'ils vivent sur la terre, 
Prépare du moins leur fierté , 
Par la crainte de ton tonnerre , 
Â ce bien pour eux souhaité i 
Et , les retirant des abîmes 
Où dans des noeuds illég^itimei 
Languit leur courage abattu , 
Fais que l'image de leurs crimes 
troduise en leurs cœurs celle de la vertu,'] 

in.« PARTIE* 

Tel , après le long orage 
Dont un fleuve déborda 
A désolé le rivage 
Par sa colère inondé, 
L'effort des vagues profondes 
Engloutissoit dans les onde» 
Bergers , cabanes , troupeaux , 
Et, submergeant les campagnes,, 
Sur le sommet dtes montagnes. 
Faisoit flotter les vaisseaux^ 

Mais la planète brillante 
Qui perce tout de ses traitiu 
Dans la nature tremblante 
Â déjà remis la paix : 
L'onde ^ en son lit écoul^^ > 
A la terre consolée 
Rend ses prcmièTe» coulci"^,.\ 
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Ët^d'une fraîcheuv utile 
Pénétrant son sein fertile, 
En augmente les chaleurs. "7 

Tel fera dans leurs pensée» 

Germer un amour constant, 

I)e leurs offenses passées 

Le souy en i r pén i tent . 

Ils diront : Dieu des fidèles , 

Dans nos ténèbres mortelles 

Tu nous as fait voir le jour; 

Éternise dans nos âmes 

Ces sacrés torrents de tlnmmei , 

Sources du divin amour. 

Ton soufflc,qui «ut produire 
L'ame pour l'éternité, 
Peut faire en elle reluire 
Sa première pureté. 
De rien lu créas le monde i 
D'un mot de ta voix féconde 
Naquit ce vaste univers j 

' 7 f :ette comparaison est traînante et foible d'expreic 
•'on. FréroD, dans son ode sur la bataille deFontenoy, 
♦îii a employé, d'une manière plus heureuse et plus rapide, 
une II ppu près semblable: 
C'est ainsi que le Nil , franrbisfant smi rivfige^ 

Dans les cliamp* qu'il ravage 
népand le germe Ivsureux de la iiîcondlur 
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Tu parlas , il reçut Vètve : 
Parle , un instant verra naître 
Cent autres n^ondes divers.. 

Tu donnes à la matière 
L'ame et la légèreté ; 
Tu fais naître la lumière 
Du sein de Tobscuritéf 
Sans toi la puissance humaine 
N'est qu'ignorance hautaine , 
Trouble et frivole entretien : 
En toi seul , cause des causes , 
Seigneur y je vois toutes choses; 
Hors de toi je ne vois rien» 

A quoi vous sert tant d'étude , 
Qu'à nourrir le fol orgueil 
Où votre béatitude " 8 
Trouva son premier écueil? 
Grands hommes , sages célèbres, 
Vos éclairs dans les ténèbres 
Ne font que vous égarer. 
Dieu seul connoît ses ouvrages ; 
L'homme , entouré de nuages , 
N'est fait que pour l'honorer. 

Curiosité funeste , 
C'est ton attrait criminel 
Qui dn royaume céleste 
Chassa le premier mortel. 

'^ Le bonheur de l'IioninM avant sa cbate. 



6*8 ODES. 

Non content de len essence , 
Et d avoir en sa puissance 
Tout ce qu'il pou voit avoir , *9 
L"ingrat voulut, Dieu lui-même « 
Partager du Dieu suprême 
La science et le pouvoir» 

A ces hautes espérances 
Du changement de son sort 
Succédèrent les souffrances , 
L'aveuglement et la mort ; 
Et , pour fermer tout asile 
A son espoir indocile , 
Bientôt Tange dans les airs. 
Sentinelle vigilante , 
De répée étincelante 
Fit reluire les éclairs. 

IV.« paatie; 

Mais de cet homme exclu de son premier partage 
La gloire est réservée à de plus hauts destins , 
Quand son Sauveur viendra d un nouvel héritaga 
Lui frajer les chemins. 

Dieu , pour lui s unissant à la nature humaine « 
Et partageant sa chair et ses infirmités , 
Se chargera pour lui du poids et de la peine 
De ses iniquités. 

'9 Foible et pietaiqae. 
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en médiateur , fils , image du père , 
rbe , descendu de son tr^ne éternel , 
incs immaculés d'une mortelle mère 
Voudra naître mortel. ^« 

ar , tu trouveras en lui ta délivrance ; 
main, te fermant les portes de l'enfer, 
a perdre alors de ta juste souffrance 
Le souvenir amer. 

rgne h. son tour , du dragon triomphante ; 
ave de la mort produit son Rédempteur; 
le du Très-Haut , la créature enfante 
Son propre Créateur. *' 

rge , qui du ciel assures la conquête , 
lacré des dons que sur terre il répand , 
eds victorieux écraseront !a tête 
DQ.Vhorrible serpent. 

ints apris ta mort t'ouvriront leurs demeures, 
il astre du jour pour le ciel se levant ; ^3 

9tropl>e d une harmonie imposante et remarquable 
grandeur des idées et par la justesse des expresr 
Cette quatrième partie de Tépcdc est bien supé* 
à la troisième. 

Ce n'est point ici , à proprement parler , une anti- 
c'est l'expression simple et sublime du plus grand 
tî du christianisme. Voyez l'hymne de Santeuil : 
!c gentes , etc. 
Hémistiche foible. 
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Que dis-je , après ta iqort ? se peut-il qaé tu mcan 
Mère du Dieu vivant ? *^ 

Non , tu ne mourras point ; les régions suljlimei 
Vivante =^4 t'admettront dans ton auguste rang. 
Et telle qu'au grand jour où , pour laver nos crinK 
Ton fils v«i«a son sang. 

Dans ce séjour de gloire où les divines flammei 
Font d'illustres élus de tous ses citoyens , 
Daigne prier ce (îls qtt*il délivre nos amei 
Des tei restres liens. 

Obtiens de sa pitié, protectrice immorfeUft, 
Qu'il renouvelle en nous leï larmes, les sai^gloi 
De ce roi pénitent dont la douleur fidèle 
S exbaloit en ces mots : 

monarque éternel , Seigneur, Dieu'detiorpèrtt 
Dieu des cieux , de la terre et de tout l*iiiiiTïrt| 
Vous dont la voix soumet à ses ordres sércret 

El les vents et les mers ; 

Tout respecte, tout craint votre majesté MÎnte; 
Vos lois régnent par-tout, rien n'ose les trahir 
Moi seul j'ai pu , Seigneur, résister à la crainta 
De vous désobéir. 

'^ Expression consacrée qu'on ne poavoit pas m» 

placer, et qui forme une très belle antithèse. 
*i Inversion très poétique. 
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7'ai pécUéy j*ai suivi la lueur vaine et sombre 
Dçs chavnes 'séduisants du hionJe et de la chair, 
Et mes nombreux forfaits Jûm.4uiipassé-U nombre 

Des sables de la mer. 
Mais enfin voti*e amour, st^ul tout amour ccdc, 
Surpasse eucQr lexcès des dé»9rdres bun^ains. 
Où le délit abonde , abonde le remède : 

Je l'attends'de roTluains. 

Quelle que soit ^ Seigneur , la cbaji^ déplorable 
Où depuis si Içn^-temps je Jlanguis.arrétc , 
Quel espoir. ne,.doit point inspirer au coupable 

Votre ii^mense ^5 bonté ?; ' . ' 
Au bonbeur de ses saints elle n'es^ point bornée. 
Si vous êtes le Dieu de vos heureux amis , 
Vous ne l'êtes pas mfoins de Tame infoiauncc, 

Et des pécheurs soumis. 
Vierge, flambeau du ciel, dont les démons farouches 
Craignentla sainte flamme et les rayons vainqueurs, 
Dé ces humbles accents fais retentir nos bouches , 

Grave-les dans nos cœurs. 
Afin qu'aux légions à ton Dieu consacrées 
Nous puissions , réunis sous ton puissant appui , 
Lui présenter un jour , victimes épurées ,' 

Des yç&\y% dignes de lui. =»^ 

* 5 Belle cpithète. 

*® \jix coiisU-uctiuu dç toute celte strophe cit pénibU . 
fl YÎcieuHe. 
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D E scEV D s de la double colline * 
Njrmphe , > dont le fils amoureux 
Du sombre époux de Prose tpine 
Sut fléchir le' cœur rigoureux. 
Viens servir Tardcur qui m'inspirf i 
Déesse , prôtc-moi ta l^re , 
Ou celle de ce Grec Yanté » ■ 
Dont l'irapitoj'able Alexandre , 

& Calliope , mère d'Orpbëe. 
? Piuduie. Dans quelques éditioM OA lîl ainsi kt t 
derniers vers Je cette sti-opb)e ; 

Uout, par le superbe Alexandre, 
Au milieu de l'hèbes en cendre, 
Le sëjour fut seul respecte. 
Ces deux leçons sont conformes à l'histoire. P/af or 
dit seulement qu'Alexandre épargna la postérité de ] 
dare. Mais Freinshemius , dans ses SupplëmenU 
Quinte-Curce , rédigés d'après les auteurs origina 
ajoute que capri^cc défisndit de brûler la maison da p 
théboin. 
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Au milieu de Thèbes en cendre , 
Kespecta U postérités . 

Quel Dietl prdpide noiis ranlèile 
L'espoir que nous a^ons perdu ? 
Un fils de Thétis ou d*Alcmène 
Par les Dietlx notis est-il reiidu ? 
N'en dôtitons point, le ciel sensible 
Veut réparer le coup terrible 
Qui nous fit verser tant de pleurs : 
H&tez-vous , ô ciiaste Lucine ; 
Jamais plus illustre origine 
Pfe fut digne de vos faveurs. 

tapies , voici le premier gage 
Des biens qui vous vont préparés i 
Cet enfant est l'heureux présage 
Du repos que vous désirez. 
Les premiers instants de sa fie 
De IfL discorde et de l'envie 
Verront éteindre le flambeau : 
il renversera leurs tropbées , 
Et leurs couleuvres étouffées 
Seront les jeux de son berceau. ^ 

Ainsi , durant la nuit obscùfe , 
De Vénus l'étoile nous luit , 

3 Allusion aux deux serpenti éfoùtf'és par Hercule en- 
orc au berceau. 



y4 ODLS. 

FavoraLle et brillant auguré 
De 1 cclat du jour qui la w^ : 
Ainsi , dans le fort des tempêtes , , 
ISous voyons briller sur nos têtes 
Ces feux , amis des matelots , 
Présage de la paix profonde 
Que le Dieu qui règne sur l'onde 
Va rendre à l'empire des flots. 

Qael monstre de carnage avide 4' 

S'est emparé de Tunivers ?^ 

Quelle impitojable Euménide 

(De SCS feux infecte les airs? 

Quel Dieu souille en tous li«ux it gumê » 

Et semble à dépeupler la tjtm .... 

Exciter uos sanglantes main» ? 

Mégère , des enfers bannie , . 

Est-elle aujourd'hui le génie 

Qui préside au sort des humaiiitj ;} 

4 M. de LaLarpe» dans son Cours de litténitare, jup 
peut-cue cette ode avec un peu trop de s^éritë. Les 
kii uplies qu ou vient de lire sont poétiques , l^atifadnicases , 
f.t u'ont rien qui ne eoA^enue an Sujet. H sert mime dîf- 
ticile de bl!îmer les deux suiYantés , quoique la ^ransitîoa 
des premières 2i celles-ci soit Un peu brusque , si on si 
reporte au temps où elles furent composées. CV^oit h. Té- 
po(juc (les mallicurs publics et particuliers de Louis XlVt 
maiiieurs d'autaul plus sensibles k la France, quils vt- 
u^'.^.;.l iiitctrompre un long cours de prospérités. 
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Arrête , faitf implacable ; 
Le ciel veuRalmer ses rigueurs : 
Les f(Qu« d'une haine coupable 
N'ont que t^op embrasé nos cœurs.. 
Aimable Paix , vierge sacrée , 
Descends de la voûte axu^rée ; 
Viens voit p5s temples relevés , 
£t ramène au sein de nos villes 
Ces, Dieux bi^ni&iisantft et tranquilles 
Que nos crimes ont sQulevéï. 

Mais quel souffle dfvin m'enflamme ? 
D'où naît cette soudaine horreur? 
Un Dieu vient échauffer mon ame 
D'une prophétique Aireur. 
Loin d'ici , profane vnîgaipe ! 
Apollon m'inspire et m'éclaire; 
C'est lui : je le vois , je le sens« 
Mon cœur cède à sa violence : ' 
Mortels , reispectez sa présence ; 
Prêtez l'oreille à toes accents. * 

S Ces faunes par lesquelles lepoete. prend sein d'arer- 
' de rentbousiasme qu'il éprouve sont aujourd'hui un 
m usées. Les anciens les employoient fréquemment ; 
c'est pour cela xnéme qu'il faut s'en servir avec sobriété. 
Q reconnoit ici l'imitation de la strophe d'Horace 
Odi ppQfanum vulgus , et arcëC, 
Favete iinguis , etc. 
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I^et temps prédits par la Sibylle 

A leur terme sont paryenuK 

Nous touchons au règne tranquille ^ 

Du vieux Saturne et de Janus. 

Voici la saison désirée 

Où Thémir et sa sœvr Astrée , 

Rétablissant leurs saints autels , 

Vont ramener ces jours insigne^ 

Où nos yertus nous rendoient dignes 

Du commerce des immortels. 

Où suis>je ? Quel noureau miracle 

Tient encor mes sens enchantés ? 

Quel yçiste , quel pompeux gpectaïqla 

Frappe mes jeux épouvantés 1^ 

Un nouveau monde vient d eclore : 

L'univers se refonne encore 

t^ans les animes du c)ia(]ts |^ 

Et , pour réparer ses ruiuei | , 

Je vois des demeures divines ^ r. 

Descendre na peup(e de hérot. 

Les éléments cessent leur guerre s 
Les deux ont repris leur azur. 
Un feu sacté purge la terre 
De tout ce qu'elle avoit d'impur. 
On ne craint plus l'herbe mortelle , 

^ Ces exclamations niahi]>liées tout moiiotonea c^ faiin 

g iiites. 
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Et le crocodile ^n(idç]le 
Du Nil ne ^ubJc plusi les eaux. 
Les lions dcppuillent leur rag*;, 
Et dans l^in,êiQq pâturage • 
fondissent avecle^ troupeaux. 7 . 

C'est ainsi que la^nttin des Parques 
Va nous Âkr.Çfiisièc.le heureux •. 
Qui du plus s'a^ des monarques 
Doit couronner les j^tstes vœux. 
Espérba»^ek jouos plus paisibles : 
Les Dieux- lieront point inflexil>le3 , 
Pu^sqWiU'puniAselit nos forfait t. 
Dans leuri'.rigueurs ies plus ausiciea , • 
Souvent leurs fléaux salutaires 
Sont un gage.de leur* bienfaits. 

Le ciel dans une nuit profonde 
Se plaît à^nou» cacher ses loi?. 
Les rois son4^ié• aoiaîti'es du monde : 
Les Dieux sont tes maîtres des roif. * 

7 C>st ici sur-tout que M. de Laliarpe a eaiiùiouieat 
5on. Les trois strophes qui précèdent sont , curonïe il le 
très bien , une imitation peu adroite de la quatrième 
ogue de Virgile , et c'est aouser de Tallegorie que de 
us entretenir des crocodiles duI9il, au sujet dç la dais- 
ice d'un arrière-petit-fils de Louië XIV. 
' Regum timendorum in proprios grèges . 
Reges in ipsos imperium est Jovis. 

Hoa. lib. m, ode i. 
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Valeur, activité, prudence, 
Des décrets de leur ProTidehce 
Kien ue change Tordre arrêté ; 
Et leur règle , constanie et sûrij, ■ 
Fait seule ici-bas la mesuré 
Des biens et de ladfwrAité.. 
Mais que fais-tu , mus^lnseméle ? 
Où tend ce yol audadenx ? • 
Oses-tu porter ta pensée '* ' 
Jusque dans le conseil des Diev«^- 
Kcprime une ardeur périlleuse- 1 ' 
Ne va point, d une aile orgneilleote. 
Chercher ta perte dans -1er B»rt j"^ ■ 
Et, par des routes inconnuef y 
Suivant Icare au haut des nueiD 
Grains de tomber au fond des mer». 9 
Si pourtant quelque esprit timide , 
Du Pinde ignorant les détovrft » 
Opposoit les règles d'Eadid^ 
Au désordre de mes discours : 
Qu'il sache qu'autrefois Virgile 
Fit même aux muses de Sicile 
Approuver de pareils transports | * 
£t qu enfin cet heureux délire 
Peut seul des maîtres de la Ijre 
Immortaliser les accords. 

9 Toute cette stroplic est encort knhéf de divers < 
droits d'Horaci*. 
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ODE IL 

A M. L'ABBÉ CÔUKtiN. 



Abb^ chéri des neuf sœuvs» 
Qui , dans ta philosppl^e , 
Sairikire entrer les douceurs 
Du commerce de la vio : 
Tjin.dis qu'en nombres impairs 
Je t« trace ici les vers 
Que ma dictés mon caprice , 
Que fais-tu dans ces déserts 
Qtl 'enferme ton bénéfice? ^ 

Vas-tu , dès l'aube du jour , 
Secondé d'an plomb ra{)ide , 
Ensanglanter le retoui^ 
De quelque lièvre timid^? 
Ou chez tes moines topdp^«. 
A t'ennuyer assidus , 
Cherches-tu quelquM yieux titres , 
Qui , dans ton trésor perdus , 
' Se retrouvent sur leart vitres ? 

■ Cette ode , sur-tout dans les prenûkies strophes • est 
mplie de grâce et de facilite. 
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Mais non , je te connois niieux^ 

Tu sais trop bien que, le sage 

De son loisir studieux 

Doit faire, un plus not>le usage , 

£t , justement enchanté 

De la belle antiquité ,- 

Chercher dans son sein fertile 

La solide volupté , 

Le vrai , rhonaête et l'util^ . ' ' ' ' 

Toutefois de ton esprit 

Bannis l'erreur générale 

Qui jadis en maint écrit 

Plaça la saine morale : 

On abuse de sçn nom. 

Le chantre d'Agamemnqn 

Sut nous tracer dans son livre , 

Mieux que Ghr/tippe et Zenon , 

Quel chemii^ <\pi>s deyons suivre. ? 

Homère adoucit mes mœurs 
Par ses riantes images. 
Scnèquc aigrit mes liumeurs 
Par ses préceptes sauvages. 
En vain , d'un' ton de rhéteur, 

* Quij quid s'a puichrum, qiiid turpe, i^ukd uùie; 
quid non , 

Pianiùs ac meiiàt Chrtjsippo eê- Cranlorê dieiu ' 

Hon. IJlM^epist.^. ' 



Q[l 
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Ëpictète h son lectei^r 
Proche le bonheur suprême ; 
J'jr trouve un consolateur 
Plus afiligé que moi-même. 

Dans son flegme simulé 
Je découvre sa colère ; 
J'y vois un homme accablé 
Sous le poids de sa misère ; 
Et , dans tous ces beaux discours 
Fabriqués durant le cours 
t>e sa fortune maudite , 
Vous reconnoissez toujours 
L esclaye d'Épaphrodite. 

Mais je vois déjà d.'ici 

Frémir tout le zénonisme ,' 

D'entendre traiter ainsi . . 

Un des saints du pag^nisn^e^ 

Pardon : mais en vérité ^ 

Mon Apollon réyolté 

Lui de voit ce témoignage, 

Pour l'ennui que m'a coûté 

Son insupportable ouvrage. ^ ... 

De tout semblable pédant 
Le commerce communique 

^ Rousseau, dit nvec raison M. de Labarpe, ino^traicQ 
peu trop Épiotète, dont le plus grand tort est de por^ 
trop haut les ferres morales de l'bomme. 
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Je ne sais quoi de mordaut , 
De farouche et de cjnique» 
O le plaisant ayertin 4 
D'un fou du pays latin , 
Qui se travaille et se gène , 
Pour devenir à la fin 
Sage comme Diogène ! 

J^ne prends point pour vertu 

Les noirs accès de tristesse 

D'un loup-garou revêtu 

Des habits de la sagesse^ 

i lus légère que le vent , 

£i .'' fuit d'un faux savant 

La Smbre mélancolie , ' ''*'"' >î' 

:"! «c sauve bien souvent 

Pni * les bras de la folie, ■ 

La vertu du vieux CatOQ , ' 
Chex les Romains tant prôoacri . 
Étoit souvent , nous dit-on , 
De Falerne enluminée. 
Toujours ces sages hagai'dâ^ 
Maigres , hideux et blafards , 
Sont souilles de' quelque oppi-obre; 

4 Maladie d'^prit , sorte de délire forietub Ct MM a 
vicilH. 

•» TmAgc charmante. .«i ■ < 
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Et du premier des Césars 

L'assassin ^ fut homme sobre. 

Dieu bénisse nos dévots ! 

Leur ame est vraiment loyale. 

Mais jadis les grands pivots 

De la ligue anti-royale , 

Les Linccstres , les Aubris , 

Qui contre les deux Henris 

Prcchoient tant la populace, 

S'occupoient peu des écrits 
D'Anacrépn et d'Horace. 7 
Crois^moi , fais de leurs chansons 
Ta plus importante étude ; A^f 

A leurs aimables leçons M 

Consacre ta solitude: m 

Et, par Sonning rappelé . i3. 

Sur ce rivagii émaillé ^ Mbil 

Où Nouilli borde la Seine , 
Reviens an vîn d'Auvilé 
Mlîlcr lc& caiii d*Hlppocrcnc. 

' On voit que Rousseau n'étoit pas grand aduiiiateur 
'exaltation l'épublicaine. La noie suivante jprouve que 
>rit du siècle de Louis XIV ctoit bien change' s^us son 
:esseur. 

• Ce rapprocbement n'est pas tolérable. Que i)eut-il y 
r de commun entre Brutus et le cure de St.-Câme » 
licatcur de la ligue?. M. de I^nAr.pe , Cours de iitt, 
' Rime iucxucie,la seule peut-être qui se trouvfl daits 
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ODE III. 

A M. BE CAUMARTIN, 
Conseiller d'état , et intendant des finftilces. 



Digne et noble héritier des premières vertus 
Qu'on adora jadis sons l'empire de Hhée; 
Vous qui dans le palais de l'aveugle Plutiu 
Osâtes introduire Astrée ; ' 

rils d'un père fameux , qui même k nos frondeurs 
Par sa dextérité fit respecter son zèle , 
Et, nouvel Atticus , sut captiver leurs cœurs, 
^^ déftieurant sujet Adèle ; 

.AuDCez pour un temps aux travaux de Thémisi 
Venez voir ces coteaux enrichis de verdure , 
Et ces bois paternels , où l'art, humble et soumis* 
Laisse encor régner la nature. 

Les Hvadcs , Vettumne et l'homide Oiion 
Sur la terre embrasée ont versé leurs largesses ; 

■ Cette ode que Voltaire , dans son siède de Louis X 1 V, 
traite de ni<kIiocre , est remarquable par l'^c^noe d6 
ily}t , et sur-tout jNir une douceur d'hannonie qui semble 
inspirée par le sujev 
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£t Bacchus , échappé des fureurs du Lion , > 

Songe à vous tenir ses promesses. 
O rivages chéris , vallons aimés des cieux , 
D'où jamais n approcha la tristesse importune, 
Et dont le possesseur , tranquiUe et glorieux , 

tie rougit point de sa fortune !i ^ 
Trop heureux qui du champ par ses pères laisse 
Peut parcourir au loin les limites antiques , 
Sans redouter les cris de l'orphelin chassé 

Du sein de ses dieux domestiques I 
Sous des lambris dorés Tinjustc ravisseur 
Entretient le vautour 4 dont il est la victime. 
Combien peu de mortels connoissent la douceu. 

D un bonheur pur et légitime ! . 
Jouissez en repos de ce lieu fortuné : 
Le calme et l'innocence j tiennent leur empire v 
Bt des soucis affreux le souffle empoisonné 

N'j corrompt point l'air qu'on respire. 
Pan , Diane , Apollon^ les Faunes , les Sjlvains , 
Peuplent ici vos bois, vos vergers, vosmontag'ncs. 

^ On ne sauroît dire plus poétiquement qu'on est sorti 
du mois de juillet. 

.3 Apostrophe pleine de sentiment et de poésie. 

4 Le remords ; allOsion au supplice de Pr ométhdr. 
LaFonurne,.dans Philëmon etBaucis,dit, en parlant Je^ 
ftoucis : 

Véritables vautours que le fils de Japct 

Représente , eiidiaîné sur i^m triste sommet. 

1. s. Rouitcaii. <* 
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La ville est le séjour des profanes humains ; 

Les Dieux régnent dans lesxampagnes. & 

C'est J à quel homme apprend leurs mystères secrets, 
Et que , contre le s^rt munissant sa foiblesse , 
Il jouit de lui-métne , et s'abreuTe à longs traits 
Dans les sources de la sagesse.. 

C'est là que ce Romain , dont l'éloquente toIx 
D'un joug presque certain sauTa sa république, 
l'^ortiGoit sou cœur dans l'étude des lois 
Et du Lycée et du Portique. 

Libre des soins publics qui le faisoient réyer^ 
Sa main du consulat laissoit aller lés rênes ; 
Et , courant k Tuscule ^, il alloit cultiver 
Les fruits de Técole d*Athéneâ. 

ODE IV. 

A M. D'U S 5 Ê. 

JbiSpniT né pour servir d'exemple 
Aux «osnré de ki rertu ftkp^ , - 
Qui sans guide -as pu de son t^likple 
Frauôhit le» cheïnins escarpés , 

' Ces deux vers sont oharmanu^ il seroit diScile de 
trouver une meilleure inscription pour une maison de 
Muipagne. 

^ Maison de campagne de CicënMi. 
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Cher d'Ussé , quelle inr|uiëtude 
Te fait une triste habitude 
Des ennuis'ct de la douleur? 
Et , ministre de ton supplice , 
Pourquoi par un sombre caprice 
Veux-tu seconder ton malheur 7 

Chasse cet ennui volontaire 

Qui tient ton esprit. dans les fers, 

£t que dans une ame vulgaire 

Jette l'épreuve des revers; 

Fais tète au malheur qui t'opprime t 

Qu'une espérance légitime 

Te munisse contre le sort., 

L'air siffle , une horrible tempête 

Aujourd'hui gronde sur ta tête ; 

Demain tu seras dans le port. 

Toujours la mer n'est pas en butte ». 

Aux ravages des aquilons ^ 

Toujours les torrents par leur ohute « 

Ne désolent pas nos vallons. s 

Les disgrâces désespérées , 

Et de nul espoir tempérée», •' 

■ Non semper imbres nubibus hispidos 
Manant in agros, aut mare Caspium 
Vexant inœqaales proceilœ 
Vsque , etc. HoR. lib. 11, ode ix. 

• Ce second vers n'ajoute rien au iTcmirt 
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Sont affreuses à soutenir ; 
Mais leur charge est moins importun*' 
Lorsqu'on gémit d une infortune 
Qu'on espère de voir finir. 

Un jour , le souci qui te ronge , 
En un doux repos transforme , 
Ne sera plus pour toi qu un songe 
Que le réveil aura calmé. 
Espère donc avec courage. 
Si le pilote craint l'orage 
Quand Neptune enchaîne les flots, 
L'espoir du calme le rassqre 
Quand les vents et la nue obscui^e 
Glacent les cœurs des matelots. 

Je sais qu'il est permis au sage 

Par les disgrâces combattu 

De souhaiter pour apanage 

La fortune après la vertu. 

Mais , dans un bonheur sans mélange,. 

Souvent cette vertu se change 

En une honteuse langueur : 

Autour de l'aveugle richesse . . 

Marchent l'orgueil et la rudesse , 

Que suit la dureté du cœur. 

Non que ta sagesse , endormie 
Au temps de tes prospérités , 
Eût besoin d'être raffermie 
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Par de dures fatalités ; 
Ni que ta vertu peu fidèle 
Eût jamais choisi pourmo^dèle 
Ce fou su]>erbe et ténébreux 
Qui , gonâé d'une fierté basse , _J 

ri 'a jamais en d'autre disgrâce 
Que de n'être puiujt malheureux. 

Mais si les maux et la tristesse, 
^ious sont des secours superflus 
Quand des bornes de la sagesse 
Les biens ne nous ont point exclus , 
Ils nous font trouver plus charmaiite 
Notre félicité présente 
Comparée au malheur passé ; 
Et leur influence tragique 
Réveille un bonheur léthargique 
Que rien n a jamais traversé. 

Ainsi que le cours des années 
Se forme des jours et des nuits , 
Le cercle de nos destinées 
Est marqué de joie et d'ennuis.. 
Le ciel , par un ordre équitable , 
Rend Tun à l'autre profitable; 
Et , dans ces inégalités , 
Souvent sa sagesse suprême 
Sait tirer notue bonheur môme 
Du sein de nos calamités ^ 

8. 
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Pourquoi d'une plainte importune* 
Fatiguer vainement les aîw? ' • 

Aux jeux nraels dô la fortune ' " : * 
'Tout est soumis dans rnniy«T»« - 
i^Lpiter fit l'homme semblable 
A ees deux jumeanx que la fabl« 
Pinça jadis au rang ^s Dieux; 
Couple de dcités bizarre, 
Tautôt habitants du Ténare^ 
Et tantôt citoyens des cieux. 4 

Ainsi de douceurs en snpj^lices 
Kile nous promène à son gré. 
Le seul remède à ses caprices , 
C'est de s'^tenir préparc. 
De la voir du même visage 
Qu'une courtisane volage. 
Indigne de nos moindres soin5, 
Qui nous trahit par imprudenc»^, 
£t qui revient par inconstance 
Lorsque nous j pensons ie moins. ^ 

^ L'ode , qui se traînoit un peu dans les strophes pré- 
cédentes , se relève par deux comparaisons très ingcnicuses. 

4 11 est impossible de lÊiire un nsage plus heureux de 
la mythologie. 

^ Autant la première comparaison est poc'tique, autant 
celle-ci est pleine de grâce et de Cucsse. 
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A M. JDUCHfi, 

dans le temps qu'il travailloit à sa trag«di« 

de Débora. 



Tandis que, dans la solitude 
Où le destin ma confiné , . 
J'endors, par la douce habitude 
D'une oisive et facile étude., 
L'ennui dont je suis lutine , * 

Un sublime essor te ramène 
A la cour des soeurs d*Apollon j 
Et bientôt arêc Melpomène 
Tu vas d'un noureau phénomène 
Éclairer le sacré vallon. 

O que ne puis-je , sur les ailes 
Dont Dédale fut possesseur , 
Volet aux lieux où tu m'appelles , 
Et de tes chansons immortelles 
Partager l'aimable douceur ! ' ' 

Mais une invincible contrainte , 
Maljgré moi, fixe ici mes pas. 

' Expression qui n*est pas assete noble . même pour le 
t de c«tte ode. 
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Tu sais quel est ce labyrinthe , 
Et ([\\c , pour aller à Corinthe , 
Le désir seul ce suffit pas. 

Toutefois les froides soirées 
CeoQimeQcent d'abréger le jour t 
V crtumnc a cbangé &es livrées; • 
Et nos «ampagncs labourées 
Me flattent d'un prochain retour. 

Déjà le départ des Pléiades 
A fait retirer les nochers ; 
Et déjà lés tristes Hjades 
Forcent les frileuses Drjades 
De chercher Tabri des rochers. 

Le volage amant de Glytie 

Ne caresse plus nos climats ; 

Et bientôt de» monu de Scjthie , 

"Le fougueux époux d'Orithje 

Va nous ramener les frimas. ^ 

Ainsi , dès que le Sagittaire 
Viendra rendre nos champs déserts , 



3 



Métaphore impropre; sorte d'anadiTonisme de root 
^ On peut juger, par l'harmonie de c^ strophes, du 
bel efiet que produisent dans nos vers les noms tirés de la 
mytliologie ou de la géographie ancienne. Rousseau ici 
les a trop multipliés, tn oédam à son goût pour la ri- 
rhcsse de» rimes. 



L'IVRE II. gî 

J'irai , secret dépositaire , 
Près de ton fojer solitaire 
Jouir de tes savants concerts» 

£n attendant, puissent leurs charmes , 
Apaisant le mal qui t'aigrit , 
Dissiper tes vaines alarmes , 
£t tarir la source d^s larmcs- 
D'une épouse qui te chérit! 

Je sais que la fièvre et Taiitomne 
Pourroient mettre Hercule aux abois ^ 
Mais, si ma conjecture est bonne, 
La fièvre dont ton cœur frissonne 
Est le plus dangereux des trois. 



ODE VI. 

A LA FORTUNE. 



Foutuhe , dont la main couronne ' 
Les forfaits les plus inouis , 
Du faux éclat qui t environne 
Serons-nous toujours éblouis ? 

f. M. de Laharpe Juf;e cette ode avec sévéï-itë. Nous n« 
serverons de ses critiques que celles qui nous paroî- 
U incontestables. 



ç4 ODES. 

Jusque» à quand , trompeuse idole , 
D'un culte honteux et frirele 
Honoreronft-nous tes autels? 
Verra-t-on toujours tes caprices 
Consacrés par les sacrifices 
Et par rhommage des mortels ? 

Le peuple , dans ton moindre ouyrage 

Adorant la prospérité , 

Te nomme grandeur de courage , 

Valeur , prudence , fermeté. 

Du titre de vertu suprême * 

Il dépouille la vertu même 

Pour le vice que tu chéris , 

Et toujours ses fausses maximes 

Érigent en héros sublimes 

Tes plus coupables favoris. 

Mais de quelque superbe titre 
Dont ces héros soient revêtus , 
Prenons la raison pour arbitre , 
Et cherchons en eux leur» vertui. 
Je n j trouve qu extravagance , 
Foiblesse , injustice , arrogance » 
Trahisonfll , fureurs , cruautés- ^ 
Étrange vertu qui se forme 



' Suprême est là pour la nu 

' Cette accumulation de subHtantift est vnr pcrtiqui 



LIVRÉ 1 1. yi 

Souvent de l'astemblage éaorme 
Des vices les plus détestés ! 

Appren'ds que la seule^sagesse 
Peut faire les héros parfaits ; 
Qu elle voit toute la bassesse 
De ceux que ta iÎEiyeur a faits ; 
Qu'elle n'adopte point la gloire 
Qui nait d'une injuste victoire 
Que le sort remporte pour eux ; 
Et que , devant ses yeux stoiques ^ 
Leui-s vertus les plus héroïques 
r(e sont que des crimes heureux. 

Quoi ! Rome et l'Italie en cendre 

Me feront hohoret $;flla ? 

J'admirerai dans Alexandre 4 

Ce que j'abhorre en Attila? 

J'appellerai vertu guerrière 

Une vaillance meurtrière 

Qui dans mon sang trempe ses mains 7 

Et je pourrai forcer ma bouche 

A louer un héros farouche 

Né pour le malheur des humains ? 

RappcochettieDt îAJiMtt. Je s^ fkké « âiC M. de Ln- 
■)e f qu'Alexandre ait été si mal avec nos poètes , que 
eau l'ait voulu mettre aux Petites-Maisens , et que 
isseau le confonde avec Attila. 



y$ ODES. 

Quels traits me présentent vos fast«t, 
Impitoj'ables conqu^irants ? 
Des vœux outrés , des projets yastet , 
Des rois vaincus par des tyrans , 
Des murs que la flamme ravage , 
Des vainqueurs fumants de carnage , 
Un peuple aux fers abandonné , 
Des mères pâles et sanglantes 
Arrachant leurs filles tremblantes 
Des bras d*un soldat effiréné. 

Juges insensés que nous sommet , 
Nous admirons de tels exploits ! 
Est-ce donc le malheur des hommes 
Qui fait la vertu des grands rois ?. 
Leur gloire , féconde en ruines , 
Sans le meurtre et sans les rapiuee 
Ne sauroit-ellc subsister ? 
Im&ges des Dieux sur la terre, 
Est-ce par des coups de tonnerre 
Que leur grandeur doit éclater ? ' 

Mais je veux que dans les alarmes < 

Réside le solide honneur : 

Quel vainqueur ne doit qu*à ses armes 

^ Trèsb^ pensée.Getté strophe et les èeax qni 
eédnit. sont pleines de mouvenimt et d'images. 

^ H faut souB-entcndre ^u'on brav; en ^u'on 
^irê^ L'clUpsc ut trop &ne. 



LIVRE n. ^ 

Ses triomphes et son bonkeur ? 
Tel qu'on nous vante dans l'histoire, 
Doit peut-être toute sa gloire 
A la honte de son rival : 

L'inexpérience indocile 4i 

Du compagnon de Paul-Émilc v 

Fit tout le succès d'Annibal. 7 

Quel est donc le héros solide , 
Dont la gloire tte soit qu'à lui ? 
C'est un roi quo l'équité guide , 
Et dont les vertus sont l'appui ; 
Qui , prenant Titus pour modèle , 
Du bonheur d'un peuple fidèle 
Fait le plus cher de ses souhaits ; 
Qui fuit la basse flatterie , 
Et qui , père de s'a patrie , 
Compte ses jours par ses bienfaits. 

Vous , chez qui la guerrière audace 
Tient lieu de toutes les vertus , «^ 

Concevez Socrate à la place 
Du fier meiMptrier 'de Cljtus ; 
Vous verrez ua ro^.respect^le , 
Humain , généreux , équitable , 
' Uii'voidi^aede vos autels : 
Mais/àlaplâce deSocrat€i, 4 

7 Rou88çau> dit:llL de Laharpe, n'est pas plus juste 
M» Annil^ 4iae pojor, Alexandre. 

I. B. Uottsteau. ^ 



j^8 ODES. 

Le fameux vainqueur de l'Euphrate 
Sera le dernier des mortels. ^ 

Héros cruels et sanguinaires , 
Cessez de vous enorgueillir 
De ces lauriers imaginaires 9 
Que Bellone vous fit cueillir. 
En vain le destructeur rapide 
De Marc-Antoine et de Lépide 
Rcmplissoit l'univers d'horreurs ; 
Il n'eût point eu le nom d'Auguste 
Sans cet empire heureut et juste 
Qui fit oublier ses fureurs. 

Montrez-nous , guerriers magnanimes. 
Votre vertu dans tout son jour: 
Vo^'ons comment vos cœurs sublimes 
Du sort soutiendront le retour. 
Tant que sa faveur vous seconde, 
Vous êtes les maîtres du monde , 
Votre gloire nous éblouit ; 
Mais , au moindre revers funeste , 
Le masque tombe , l'homme reste , 
Et le héroà s'évanoiïit. »* ' ' 

^ Alexandre , conservant sen earaolire; ttutok voulu 
être le premier des philosophes , oonune il a vouki être If 
premier des rois. M. de Iaharpe, Cours de Lillér, 

9 D'une faus.se gloire, ctimme celle d*Aftihi. 

'<» Cette strophe <tt d'ude ipraade htwaXL ÙA tt^ ■ 



•LIVRE IL 9g 

L'effort d'une vertu commune 
Su0it pour faire un conquérant i 
Celui qui dofiite la fortune ' 

Mérite aeul le nom de grand. 
11 perd sa volage assistance , 
Sans rien perdre de la constance 
Dont il vit ses honneurs accrus ; 
Et sa grande ame ne s'altère 
I9i des triomphes.de Tibère, 
Ni des disgrâces du Varus. "' 

La joie imprudente et légère 
Chez lui ne trouve point d'accès ; 
Et sa crainte active mpdère 
L'ivresse des heureux succès.. 
Si la fortune le traverse , 
Sa constante vertu s'exeroe 
Dans ces obstacles passagers. . 
Le bonheur peut avoir son terme;' 
Mais la sagesse est toujours ferme , 
Et les destins toujours légers. 

En vain une fièrc déesse 
D'Énée a résolu la mort; 
Ton StiCouL-s , puissante sagesse, . 

Il repiendre que l'épi ihète de funeste, qui forme 
bnasme. Mais c'est une légère tache. 
» " Allusion aux chagrins qu'éprouva Augustt vtt» lir 
de ^on règne. 



loo ODES. 

Triomphe des Dieux et du sort. 
Par toi , Rome , au b<>vd du naufrage , 
Jusque dans les murs, de Garthage 
Vengea le sang de ses guerriers i 
Et , suivant tes divines traces , 
Vit , au plus fort de ses disgrâces , 
jJhanger ses cyprès en lauriers., 
/^ ■ . . ■ . . » , 

ODE VIL 

AUNEYEUVE. 



Q 



UEL respect imaginaire 
Pour les cendres d'un époux 
Vous rend vous-même contrair» 
A vos destins les plus doux ? 
Quand sa course fut bornée 
Par la fatale jouru(^« 
Qui le mit dans le tombeau , 
Pensez-vous (jiw. rhvménéc 
M'ait pas éteint son flambeau? > 

Pourquoi ces sombres ténèbres 
Daus ce lugubre réduit? 
Pourquoi ces clartés Ixinèbres , 

' Ctttte ode , dans le genre giocicux , est pleine dt £h 
( llité, et prouve que llousseau tavoit prendre tout ki 
tons. 
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Plus affreuses que la nvdt, ? 
De ces noû» objets troublée, - 
Triste et sans cesse imnyolée 
A dft friyoles ég^cds;^. . 
FereZ'Vous d'un màu&«Ue ■ > ■ 
Le plaisir de vos regards ?= ' • 

Vojez les Grâces fidèles , 

Maigre vous , suivre vos pas , 

Et voltiger autour d'elles ' * 

L'Amour qui vous ^eiulk-s hras. ^ 

Vojez ce Dieu pleiad^ charmes 

Qui vous dit, les y aux en Lûmes : 

Pourquoi ces soins supçrâus ? 

Pourquoi ces cris , oes alai-uies ? 

Ton époux i|e t'entend plus. 

A sa triste destinée 

G*est trop donner de-rcgrets ; 

Par les larmes d'une année 

Ses mânes sont satisfaits. 

De la célèbre matrone 

Que l'antiquité nous prôi\js 

N'imitez point le dégon^ ; 

Ou , pour l'honneur de Pélroa^ , 

Imitez-la jusqu'au bout.. '^ 

Toutes ces imagos spnt daarmaptes. 
Voyez* à la fin des iàHos de La Fotitaine, md iinv 
« du conte de Pëtronc. 



ODUS. 
Les chroniques iefl plus ampl«s 
Des veuves 4es jiremiers tempf 
Nous fournissent peu d*<ixemplç% - " 
D'Artémises de vingtians. . i # 

Plus leiiv douloujtttdC illustre , -« • 

Et pins elle sert <tc lustre •.....! 

A leur o-moureux essor : 
Ancîromaque, en moins d'un lustre, ^. 
Remplaça deux' fois Hector. 4 






De la veuve de Sichée 

L'iiistoire vous a faitpeur; 

Didon mourut attachée 

Au char d'un amant trompeur ; "'"' ''"^ " * 

Mais l'imprudente mortelle ' * ' 

N'eut à se plaindre que d'elle: 

Ce fut sa faute , en un mot. '■ ■' ' 

A quoi songeoit cette belle . ' "i-^ 

De prendre un amant dévot' 

Pouvoit-elle mieux attendre 
De ce pieux voyageur , 
Qui , fuyant sa ville en cendre 
Et le fer du Grec vengeur , 
Chargé des iDicux de Pergame , 

4 nie épousa Pyrrhus, et ensuite Hélénos, fih à 
Priam. Voyex Justin, et l'épisode si tovcbaut du' iroi 
•i^me livre de l'Enéide. 



LIVRÉ II. ^ 

B^vit JûA-père à la flam^ict , 
Teuant sou fils par la main , 
Sans prendre gàr<^ à ta femm^ jj^ 

Qui se jperdit ejx chcxQÎn ? 5 

Sous un plus heureux aus^ice, 
La déesse des amours 
Veut qu'un i|ouv«iiii saciihce 
Lui consacrç voa beaux jours.. 
Déjà le bûcher s'allume ; 
L'autel brille , l'etteens fume,, ^ 
La victime s'embellit; 
L'amour même la consume : 
Le mystère s'accomplit. 

Tout conspire à l'allégresse 

De cet instant solennel. 

Une riante jeutiéàée * 

Folâtre autour de l'autel; 

Les Grâces à demi nues 

A ces danses ingénues 

Mêlent dfi tendres accents ; 

Et , sur un trône de nues , 

Vénus reçoit votre encens. 

'' On ne peut pas faire une critique [)\m agréable d« 
la manière dont Virgile fait disparoîne Cre'use à la fin du 
deuxième livre de l'J^'ncide. 

* Allusion aux cérémonies qui se pratiquoieiit elica 
\ts anciens . à la célébration des mariages 



xo4, Op£S«^ . 

> ■■l i - ^j .. . 

ODE VIIL 

A M. L'ABBÉ DE OHAULIEU.» 



Tant qu'a duré rinttiicnoe 
D'un astre propice etdouK, 
Malgré moi , de ton absence 
J'ai supporté les dégoùtft. 

Je disois : Je lui pardonne 
De préférer les beautés 
De Paies et de Pomoue 
Au tumulte des cités. 

Ainsi l'amant de Glycèr* , 
£pris d'un repos obscur , 
Cherchoit l'ombre solitaire 
Des riyages de Tibur. > 

' Rousseau, comme tous les poètes du premier ordre . 
travaiUoit ses vers à loisir. Il le dit lui-même dans Tode au 
comte du Luc ; 

Je n'ai point Tlieuteux don de ces esprits faciles, etc. 
Cependant on voit, daus lesOEuvres deChaulieu , que la 
jolie pièce que l'on \a lire fut peur ainsi dire écrite «u 
courant de la plume. 

^ Tivoli , maison de campagne d'Horac«- 
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Maïs , anJQUTd'Iiiiii qu.*en nos plaines 
Le chien brûlant de Procris 
De Flore aux ck>uees balehies ^ 

De^sèehe Içs dons chéris ; 

Veux-tu d'un astre perfide 
Risquer les âpres chaleurs , 
Et , dans, ton jardin aride , - 
'3écher ainsi quA tçs fl^uru? 

Crois-moi , Stuî^s plutôt Texemple 
De tes amis casaniers , 
Et reviens goûter an Tempïe ' 
L'omble de tes maronniers* 

Daii^ ce. talon pacijfîq.u#. 
Où président les neuf S09nM » " 
Un loisir philosophique : 
T*o£fre encor d'autres douceurs. 

Là , nous trouverons sans peixvt 
Avec toi , le verre en main , 
L'bonuxie après qui Diogène 
Courut si long-te9ipS;en vain.; 

Et , dans la doucç allégresse 
Dont tu sais nous abreuver , ' 
ISovks puiserons la sagesse 
Qui) çhei^cha sans la trouver. 

-^ Chaulitu logeoit au Temple, chc* M. !« dur. àr. 
endôme. 
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ODE IX. 

A M. LE RIAHQtJIS DE LA" FARE. 



Dans la route «[ue je me Irtce, % 

La Fare , daigne m'éclairer , 

Toi , qui dans let Sjeuatiers d'Horaoe 

Marches sans jamais t'^arer : 

Qui , par les leçons d'Aristippe , 

De la sagesse de Chrysippe 

As su corriger l'âprété ; 

Et , telle qu'aux Immix jours cl*A'tttét , 

Nous monti*er la rerm paré* -.ji-"; .■ . 

Des attraits de lit Tolupté., " ••! i.; 

... ■. .:...■■! 

Ce feu tacvé que Prométhée 

Osa dérol>er dan» le» deux, ■ i 

La raison , à l'homme apportée , ' " / 
Le rend presque semblable aux DJem; 
Se pourroit-'il , sligë La Fare , 
Qu'un présent si noble et si'rai;e 
De nos maux devînt l'instrumeiit , 
Et qu'uue lumière divine 

■ Cette ode, dit M. deLaharpe, est une des mefDenres 
de ce genre . et le stjle coest,en générai, d'unt | 
»<ncrgiquc 



LIVRE II. 
Put jamais être lorigine 
D'tin déplorable ayeuglemeut ? 

Lorsqu'à 1 epouM de Pénélope 
Minenrft accorde son secours , 
Les Lestrjgons et lé C^dope 
Ont beau s'anher contre 8<;s jouts i 
Aidé de cette intelligence , 
Il trioiûplie de la velig«aûce 
De Neptune en vain courroucé ; 
Par elle îl brave les èarefSsés 
Des Sjrènes encluantéresses , 
£t les breuvages de Crrcé. 

De la vertu qui nous conscive 
C'est le symbolique tableau ; 
Chaque mortel a sa Minerve , 
Qui doit lui servir de lambeau. 
Mais cette déité propice 
Marcboit toujours devant U I^rs^e « 
Lui servant de .guide ou d'appui ; 
Au lieu que, par l'homme coaduhe;^ 
Elle ne y» plu« .qu'^ fft AUitei. , . ... 
Etseprécipite'aTeclai. 1 ., •: 

Loin qve là't^^otl ilOiMi é6U\t« ' 
Et conduise n69 wfîoéi* ; - ■ ^ ■ "■ "' 
Nous avons trouvé Tare d'ëi|'iki«i< - 
L'orateur de nos passions. ^ 

Ces quau% v^ sont [)josaîqiiçs. 
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C'est un sophiste qui iit)us joue, ' 
Un yî\ complaisant qni se loue 
A tous les fous de Tunivers , 
Qui, s'habtUant du nom de sages, 
La tiennent sans cesse à leurs g^es ■ 
Poutjautoriser leurs travers^ . 

C'est elle qui nous fait accroire 

Que tout cède à notre pouyoir ; 

Qui nourrit notrç folle gloire 

De l'ivresse d'un faux savoir ; 

Qui , par cent nouveaux stratagèmes 

^*ous masquant sans cesse à nous-mèm»Si 

Parmi les vices nous endort; 

Du furieux fait un Achille , 

Du fourhe un politique habile y 

Et de l'athée un esprit fort. ^ 

Mais votis , mortels qui , dftn»'Yeniont1e- 
Crovant tenir lés'preiBiersrtangi, " 
Plaigitez l'ignorance profonde ' '• 
De tant dcf'^u^le»di£BéreiitB\ •• *'• 
Qui confondez «vec'la bmtcr-- 
Ce Huron ciKïKé spus sal^^.lt^. , ,:: jj 
Au seul instinci presque. réduHn..-. ^n 
Parles : quel eet le moins h^-bare, . - 

' Stropbe asses fbihie , ainsi que la prtkx^eiite. Cet 
k peu irrin tout ce 4^en peut reprendre dan» oeâ jttci 
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D une raison qui tous égare 
Ou d'un instinct qui le conduit? 

L'a nature , en trésors fertile , 
Lui fait abondamment trouver 
Tout ce qui lui peut être utile , 
Soigneuse de le conserver.. 
Content du partage modeste 
Qu'il tient de la bonté céleste, 
Il vit sans trouble et sans ennui j 
Et si son climat lui refuse 
Quelques biens dont l'Europe abuse , 
Ce ne sont plus des biens pour lui« 

Couché dans un antre rustique , 

Du Nord il brave la rigueur; 

£t notre luxe asiatique 

N'a point énervé sa vigueur» 

11 ne regrette point la perte 

De ces arts dont la découverte 

A l'homme a coûté tant de soin», 

Et qui , devenus nécessaires , 

M'ont fait qu'augmenter nos misères, 

En multipliant nos^besoins. 4 

( Si les idées qu'ofire ce contraste de rhommiei dvil et 
rhcmme sauvage ne sont pas toujours exactement 
ies pour la raison , qui considère les objets Sous fout«4 
feces, elles le sont assez pour la poésie qui peut, 
ane l'éloquence , ne les présenter que sous tin seul as- 
L M. j>E Labàrpe, Coufs de Llllir, 



ODES. 

Il méprise la yaine étude 
D'un philosophe pointilleux »' 
Qui', nageant*dans l'incertitude ^ 
Vante son savoir menreilleux. 
Il ne veut d'autre connoissance , 
Que ce que la toute-puissance 
A bien voulu nous en donner; 
Et sait qu'elle créa les sages 
Pour profiter de ses ouvrages , 
Et non pour les examiner. 

Ainsi , d'une erreur dangereuse 
Il n'avale point le poison ; 
Et notre clarté ténébreuse 
N'a point offusqué sa raison. 
Il ne se tend point à lui-même 
Le piège d'un adroit système, 
Pour se cacher la vérité. ^ 
Le crime à ses jeux paroit crime * 
Et jamais rien d'illégitime 
Chc2 lui n'a pris l'air d'équité. 

Maintenant , fertiles contrées , 
Sages mortels, peuples heureux, 
Des nations hjperbor^es 
Plaignez l'aveuglement affreux : 

' Toute cette strophe est excellente, pour la peosA 
V<rxprmitîoii. 
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Vous qui, "dans la vaine noblesse. 
Dans les honneurs , dans la mollesse, 
Fixez la gloire et les plaisirs ; 
Vous , de qui Tinfâme avarice 
Proment; au gré de son capric« 
Les insatiables désirs.. 

Oui , c'est toi , monstre détestable , 
Superbe t^ran des humains , 
Qui seul du bonheur véritable 
A riiommc as fermé les chemins. 
Pour apaiaer sa soif ardente , 
La terre , en trésors abondante , 
Feroit germer l'or sous ses pas : 
Il brûle d'un feu sans remède ; 
Moins riche de ce qu'il possède, 
Que pauvre de ce qu'il n'a pas. ^ 

Ah! si d'une pauvreté dure 
Nous cherchons à nous affranchir, 
Kapprochons-nous ^e la nature , 
Qui seule peut nous enrichir. 
Forçons de funestes obstacles ; 
Réservons pour nos tabcrnaclef 
Cet or , ces rubis , ces métaux ; 
Ou dans le sein des mers avides 

' Aniitlièse d'une justesse et d'une concision rernar- 
i>les.t 



112 ODES. 

Jetons ces richesses perfides , 
L'uBÎque élément de nos maux. 9 

Ce sont là les vrais sacrifices 
Par qui nous pouvons étouffer 
Les semences de tous les vicet 
Qu'on voit ici-bas triompher. 
Otcz rintérét de la terre , 
Vous en exilerez la guerre , 
L'honneur rentrera dans ses droits ; 
Et y plus justes que nous ne sommet , 
^'ous verrons régner chez les hommet 
Les mœurs à la place des lois. 

Sur-tout réprimons les saillies 
, De notre curiosité , 

Source de toutes nos folies; 
Mère de notre vanité. 
Nous errons dans d'épaisses ombres^ 
Où souvent nos lumières sombres 
BCe servent qu'à nous éblouir,- 
So jons ce que nous devons être ; 
Et ne perdons point à coanottro 
Des jours destinés à jouir. 

' L^ Uouvcment de cette strophe est trèis po^tiqisi; 
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ODE X. 

ivR I.À mout de h. le prince de conti; 
arrivée au mois de février 1709. 



Peuples , dont la douleur aux larméb obstinée 
De ce prince chéri déplore le trépas , 
Approchez , et vojez quelle est la destiné* 
Des grandeurs d'ici-bas. < 

Gonti h est plus. O ciel! ses vertus, son «lourage, 
La subh'me valeur , le zèle pour son roi, 
IH'ont pu le garantir , au milieu de son âge , 
De la commune loi., , 

I à n'est plus ; et les Dieux , en des temps si funestes , 
^ 'ont fait que le montrer aux regards des mortels. > 

>: Autant, dit M. de Laharpe,la muse de Roussenu est 
impétueuse quand U chante une victoire , autant il sait la 
ralentir quand il pleure la mort du prince de Conti. C'est 
la difitireuoe d'un chant de triomphe à un hymne fu- 
nèbre , égaleîSent marquée dans le rhy thme et dans le style. 
Au lieu de ces petits vers de ttx)i8 pieds ef demi quî sem- 
blent se précipiter les uns sur les autres, trois hexamètres 
f e traînent lentement , et se laissent tomber pour ainsi 
dire sur un vers qui n'est que la moitié d'un alexandrin . 

* Ost^ndent terris hune tantùm fàta..^ 

YiR& , Eneid., îib. VI. 
m. 



ïi/j ODE 3. 

SouiftCtton»-iïOii5. Allons porter ses tristes restée 
Au pied de leurs autels. 

Élevons à sa cendre un monument célèbre: 
Que le jour de la nuit emprunte les couleurs; 
Soupirons , gémissons sur ce tombeau funèbre 
Arrosé de nos pleurs. J 

Mais , que dis-je ? Ah! plutôt à sa verta suprénw 
Consacronsuiihommageet plus noble et plus doux. 
Ce héros n'est point mort ; le plus beau de lui-mêmf 
Vit encor parmi nous. 

€e qu'il eut de mortel s'éclipse à notre vue ; 
Mais de ses actions le yisible flambeau , 
Son nom , sa renommée , en cent lieux répandur, 
Triomphent du tombeau. 

En Hépit de la mort , l'image de son ame , 
Ses talents , ses yertus vivantes dans noi oœarf , 
y peignent ce héros avec des traits de flamme , 
De la Parque vainqueurs» 

Steinkerque , où sa valeur rappela la rictoire , 
Nerwindc, où ses conseils guidèrent nos exploits , 
Éternisent t»a vie, aussi-bien que la gloire 
De l'empire françois. 4 

^ On peut comparer le commencement de cette ode k 
relie d'Ilorucc sur la mort de Ouiniilius Varus. 

4 Rijiie que la pruuouciuiioii moderne a rendu déièc- 
(urukc. Ou en tr4»uv»; dv» exciuj^Iei dans Racine et duU4 
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Ne murmurons donc plus contre les destinée! 
Qui livrent sa jeunesse au ciseau d'Atropos ; 
Et ne mesurons point au nombre de» années 
La course des héros. 

Pour qui compte les jours d'une vie inutile , 
L'âge du vieux Priam passe celui d'Hector ; 
Pour qui compte les faits, les ails du jeune Achille 
L'égalent à Nestor. 

Voici , yoici le temps où , libres de contrainte , 
Nos voix peuvent pour lui signaler leurs accents. ' 
Je puis k mon héros , sans bassesse et sans crainte, 
Prodiguer mon encens. 

Muses , préparez^ui votre plus riche offrande ; 
Placez son nom fameux entre les plus grands nomS]r 
Rien ne peut plus faner l'immortelle guirlande 
Dont nous le couronnons. 

Oui, cher prince, ta mort, de tant de pleurs suivie ^ 
Met le comble aux grandeurs dont tu fus revôtUf 
Et sauve des écueils d'une plus longue vie 
Ta gloire et ta vertu, 

Boilcau ; et ces exemples prouvent la nécessite de conseF'* 
Ter dans les anciens auteiu-s l'ancienne orthographe. JNoa 
{toctes aujourd'hui se contentent le plus souvent de rimer 
pour l'oreille, et ils ne fcroient pas difKcidté dcrubjtituer 
luccès à explolUi, Ou ctoit autrefois plus scrupuleux. 
3 Signaler ses accents est une mauvaise cxprewi- «. 
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Au faite des honneurs , un vainqueur indomtaUe 
Voit souvent ses lauriers se flétrir dans ses maiii«( 
La mort , la seule mort met le sceau yéritable 
Aux grandeurs des humains. 

Combien avons-nous vu d éloges unanimes 
Condamnés , démentis par un honteux retour! 
Et combien de héros glorieux , magnanimes , 
Ont vécu trop rf*ûn jour î ^ 

T>n midi jusqu'à l'ourse on van toit ce monarque 
Oui Lcmplit tout le nord de tumulte et de saug: 
'.1 luit ; sa gloire tombe 7, et le destin lui marque 
Son vêiitable rang. 

r.fî n'est plus ce héros guidé par la yictoire , 
y^w qui tous les guerriers alloicnt être effacés; 
C est un nouveau Pyrrhus, qui va grossir l'histoirt 
Des fameux insensés. 

Ainsi de %ç^ bienfaits la fortune se venge. 
Mortels, déiions-nousd un sort toujours heureui. 
^t do nr.« ennemis songeons que la louange 
Est le plus dangereux. ® 

^ Belles pens^, que fait encore plus ressortir la pompt 
et rharmonie du style. 

7 La manière srule dont sont places ces mots : it fuit, 
sa gloire tombe, fait une très belle image. 

* Tout ce qui suit , jusqu'à VaTant-demière sfroplwi 
i%i un liors-d'ccuiTC ass?^ ioii5,*îifoih''*u»eiit lî^ «u ^u'»*' 
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Jadis tous les humains , errants à l'aTenture, 
A leur sauvage instinct vivoient abandonnés « 
Satisfaits d assouvir de laveugle nature 
Les besoins effrénés. 

La raison , fléchissant leurs humeurs indociles » 
De la société vint former les liens , 
Et bientôt rassembla sous de communs asiles 
Les premiers citojeus. 

Pour assurer entre eux la paix et l'innocence , 
Les lois firent alors éclater leur pouvoir ; 
Sur des tables d'airain l'audace et la licence 
Apprirent leur devoir. 9 

Mais il falloit encor', pour étonner le crime. 
Toujours contre Us lois prompt à se révolter, 
Que des chefs , revêtus d'un pouvoir légitime, 
Les fissent respecter. 

jïinsi , pour le maintien de ces lois salutaires , 
Bu peuple entre vos mains le pouvoir fut remis ; 
Rois , vous fiâtes élus sacrés dépositaires 
Du glaive de Thémis.. 

Puisse en vous la vertu faire luire sans cesst 
De la divinité les rajrons glorieux ! 

principal Oni ne voit pas ce qui a pu engager It Jtoëtf ^ 
cette disgression sur la fl«)tterie. 
9 .ï. Nec verba minantia fixo 
JËrê legebantur, O v i d. MettUDDU 
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Partagez ces tributs d'amour et de tendresse 

Que nous oiTrous aux Dieux. 
Mais chassez loin de vous la basse flatterie , 
Qui , cherchant à souiller la bouté de vos moeurs. 
Par cent détours obscurs s'ouvre. avec induitri* 

La porte de vos cœurs.: 
Le pauvre est à couvert de ses ruses obliqnefl; 
Orgueilleuse, elle suit la pourpre et les faisceaux ^ 
Serpent contagieux, qui des sources publique! 

Empoisonne les eaux. ><* 

Craignez que de sa voix les trompeuses délice^ ' 

N'assoupissent eaGn votre foible raison; 

De cette enchanteresse osez , nouveaux Uljsaes, 

Aojcter le poison, 
^fémésit vous observe , et ^£^*'i des blasphâmet 
Dont rougit à vos jeux l'aimable vérité ;, 
N'attirez point sur vous ; trop épris de vous«mèmM» 

Sa terrible équité. 
C'est elle dont les jeux certains , inévitables 7 
Percent tous les replis de nos cœurs insensés; 
Et nous lui répondons des éloges coupables 

Qui nous sont adressés. 
Des châtiments du ciel implacable ministre. 
De l'équité trahie elle venge les droits; 
Et voici les arrêts dont sa bouche sinistra 

ï^pouvantc les rois : 
>• Belle méupbors. 
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Ecoutée , et tremblez , idoles de la terre : 
D'un encens usurpé Jupiter est jaloux; 
Vos flatteurs dans ses mains allument le tonnerre 
Qui s'élève " sur vous. 

Il détruira leur culte ; il brisera l'image 
A qui sacrîfîoient ces faux adorateurs , 
£t punira sur vous le détestable hommage 
De vos adulateurs. 

Moi , je préparerai les vengeances célestes ; 
Je livrerai vos jours au démon de l'orgueil, 
Qui , par vos propres mains , de vos grandeurs funestes 
Creusera le cercueil. 

Vous n'écouterez plus la voix de la sagesse; 
Et , dans tous vos couseib , l'aveugle vanité , 
L'esprit d'enchantemexit, de vertige et d'iyrcBse^ 
Tiendra lieu de clarté. 

Sons les noms spécieux de zèle et de justice 
Vous vous déguiserez les plus noirs atteiiiatsj 
Vous couvrirez de fleurs les bords du précipice 
Qui s'ouvre sous vos pas. 

■' Ce mot présente une image peu juste. Le tonnerre 
ne s'élève pas sur le cou; a-', ej il falloit, fjriit à iomier 
sur vous, ou toute autre expression rquivaleate. D'ail- 
leurs la strophe est belle , et cette prosoiiOïK-e produiroit 
plus d'effet, si tout ce morceau ne sembloit pas ajouté 
•pr^ coup. 
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Mais enfin votre chute , à vos yeux déguisée. 
Aura ces mêmes yeux pour tristes spectateurs | 
Et votre abaissement servira de risée 
A vos propres flatteurs. 

De cet oracle affreux tu n'as point à te plaiadie,** 
Cher prince; ton éclat n*a point su l'abuser. 
Ennemi des flatteurs , à force de les craindre» 
-Tu sus les mépriser. 

Aussi la renommée, en publiant ta gloire» 
Ne sera point soumise à ces fameux revers : 
Les Dieux t'ont laissé vivre assez pour ta mémoîrC} 
Trop peu pour l'univers.. 

'* Au moyen d'un léger changement dans oe ym% 
Rousseau auroit pu supprimer tout ce qui préc^f ^ 
partir de la strophe , 

Jadis tous les humains errants à l'aTeuture. 

L'ode, ainsi coupée, n'auroît eu que plus de rapidité. 
Elle n'en doit pas moins être mise au rang des jplus belles 
pièces de Rousseau, pour la marche, pour llianikoiiieyel 
sur-tout pour l'art admirable avec lequel le poêle e m 
fondre ses couleurs . et les approprier au suîet. 

Au reste cet épisode, qui nous paroit unhois-d'asiiviei 
formoit une ode séparés dans les premiirss éditioiis ds 
Rousscae. 
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ODE XL 

POUR MADAME 0"^^ 

: le gain d'un procès intenté contre >on mai'iage* 



C^uiL» nouyeaux concerts d'allé^eMC 
. Aetentlsient de toutes parts ! 
Quelle lumineuse déesse 
Arrête ici tous les regards ! 
C'est Thémis qui vient de descendre, 
Thémis , empressée à défendre 
L'honneur de son sexe outragé , * 
Et qui , sur Tenvie étouffée , 
Vient dresser un juste tropKce 
Au mérite qu'elle a vengé. 

Par la nature et la fortune 
Tous nos destins sont balancés; 
Mais toujours les bienfaits de l'une 
Par l'autre ont été traversés. 
O déesses , une mortelle 
Seule à votre longue quei-elle 
Fit succéder d'heureux accords 4 
Vous voulûtes , à sa naissance l ■ 
Signaler votre intelligence , 
En la comblant de vos trésors t 

Rapprochement io§«'Dieiii* 

'. 8. Ro«tt«a«r 1 1 
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Mais que vois-je? La noire envic^ 
Agitant ses serpents afireux. 
Pour ternir réclat de sa vie 
Sort de son antre ténébreux. 
L*ayarice lui sert de guide ; 
La malice au souris perfide , 
L'imposture aux jeux effrontés , 
De 1 enfer filles inflexibles , 
Secouant leurs flambeaux horribles , 
Marchent sans ordre à ses côtés. 

L'innocence , fière et tranquille , 
Voit leurs complots sans sebranler , 
£t croit que leur fureur stérile 
£n yains éclats ya s exhaler ; 
Jtf ais son espérance est trompée. 
De Thémis , ailleurs occupée , 
Les secours étoient différés ; 
Et , par rimpnnité plus fortes , 
Leur audace frappoit aux portes 
Des tribunaux les plus sacrés. * 

Enfin, diyînité brillante y 
Par toi leui orgueil est détruit , 
Et ta lumière étincelante 
Dissipe cette affreuse nuit. 

^ Ce qu'on doit le plus rpmaïqucr dans cette odeicV 
le parti qu'a tiréBonsseau d'un sujet nusai va^e, et q 
ii*offroit que des détails pem po*^(jnes. 
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Déjà leur troupe confundue 
A ton aspect tombe éperdue ; 
Leur espoir meurt anéanti ; 
Et le noir démon du mensonge 
Fuit , disparoît , et se replonge ^ 
Dans l'ombre dont il est sorti. 

Quitte tes yétements funèbres , 
Fille du ciel , noble pudeur : 
La lumière sort des ténèbres , 
Reprends ta première splendeur. 
De cette divine mortelle , 
Dont tu fus la guide éternelle ^ 
Les lois ont été le soutien. 
Reviens, de festons couronnée , 
Et de palmes environnée , 
Chanter son triomphe et le tien. 

Assez, la fraude et l'injustice. 
Que sa gloire avoit su blesser. 
Dans les pièges de l'artifice 
Ont tâché de l'embarrasser^ . 
Fuj^ez , jalousie obstinée ; 
De votre haleine empoisonnéey 
Cessez d'offusquer ses vertus: 
Regardez la haine impuissante ^ 
Et la discorde gémissante , 
Monstres sous ses pieds abattus* 

* Vers très rapide, et où la gradation est bien ob* 
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Pour chanter leur joie et sa gloirt , 
Combien d'immortelles chansont 
Les chastes filles de Mémoire 
Vont dicter à leurs nourrissons ! 
Oh ! qu'après la triste froidure^ 
Mos jeux , amis de la verdure , 
Sont enchantés de son retour! 
Qu'après les frayeurs du naufrage 
On oublie aisément l'orage 
Qui cède à l'éclat d'un beau jour > 

.Tel souvent un nuage sombre , 4 
Bu sein de la terre exhalé , 
Tient sous l'épaisseur de son ombr* 
Le céleste flambeau voilé. 
La nature en est consternée t 
Flore languit abandonnée ;• 
Philomèle n'a plus de sons; 
Et, tremblante à ce noir présage; 
Gérés pleure l'affreux ravage 
Qui vient menacer ses mois90ii#; 

Mais bientôt vengeant leur injure { 
Je vois mille traits enflammés 
Qui percent la prison obscure 
Qui les retenoit enfermés. 
Le ciel de toutes parts s'allume ; 
L'air s'échauffe ; la terre ibme ; 

4 Gfmparaif on tr^ poétique. 
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Le nuage crève et pâlit ; 
Et dans un jgou£fre de lumière 
Sa vapeur humide et grossière 
Se dissipe et s'ensevdit. 



ODE xri. 

A PHILOMÊLE. 



Pourquoi , plaintive Philomèle , ' . 
Songer encore à vos malheurs , 
Quand, pour apaiser vos douleur9| 
Tout cherche à voui marquer son zèU? 

L'univers , à votre retour, 
Semble renaître pour vous plaire 2 
Les Dryades à votre amour 
Prêtent leur ombre solitaire. 

Loin de vous TAquilon fougueux 
Souffle sa piquante froidure; 
La tevre reprend sa verdure ; 
Le ciel brille des plus beaux feux. 

' Cette ode inspire la sensibilité. Rousseau ne la pro^ 
;ue pas, mais on a ou dëjJi occasion de voir cfu'il n'en 
iit pas dépourvu. 

I». 



■*.. 
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Pour vous Tamante de Céphale 
Enrichit Flore de ses pleurs ;: 
Le Zéphyr cueille sur les fleuri 
Les parfums que la terre exhale* 

Pour entendre yos doux accents 
Les oiseaux cessent leur ramage ; 
Et le chasseur le plus sanyage 
Respecte vos jours innocents. ^ 

Cependant votre ame , attendrie 
Par un douloureux souvenir, 
Des malheurs d'une sœur chérie 
Semble toujours s'entretenir^ 

Hélas ! que mes tristes pensées 
M'offrent des maux bien plus caisanti ! 
Vous pleurez des peines passées ; 
Je pleure des ennuis présenti : 

Et , quand la nature attentive 
Cherche à calmer vos déplaisirs. 
Il faut même que je me prive 
De la douceur de mes soupirs. 

* Id^ channante. Toute cette petite pièce est pleine de 
naturel et de grâces. Le ton, les idées, les images, tout y 
est en harmonie parfaite avec le tuje£. Voilà le véritable 
langage de la mélancolie, s'il est encore pernii» «le se 

«M vir de ce tcnv.e dont on a tant abusé. 
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ODE XIIL 

SrUR UN COMMENCEMENT. D'ANNÉE. 



L'astre qui partage les jours,' 
Et qui nous prête sa lumière , 
Vient de terminer sa carrière , 
Et ' commencer un nouveau cours. 

Avec une vitesse extrême 
Nous ayons vu l'an s'écouler; 
Celui-ci pas4era de même , 
Sans qu'on puisse le rappeler. 

Tout finit ; tout est , sans remède , 
Aux lois du temps assujetti; 
Et, par l'instant qui lui succède. 
Chaque instant est anéanti. 

La plus brillante des journées 
Passe pour ne plus revenir ; 
La plus fertile des années 
N'a commencé que pour finir. 

En vain par les murs qu'on achèffi 
On tâche à s'immortaliser^ 

' Cette phrase pèche contre l'exactitodégriramaiicalc. 
n Miroitfallu répéter de avant commencer. 
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Là vanité qui les élève 
Ne sauroit les éterniser. 

li'a même loi , par-tout suivie , 
Nous soumet tous au même sort; 
Le premier moment de la vie 
Est le premier pas vers la mort. » 

Pourquoi donc en si peu 'd'espcicc 
De tant de soins m embarrasser? 
Pourquoi perdre le jour qui pass« 
Pour un autre qui doit passer ? 

Si tel est le destin des bomme« , 
Qu'un moment peut les voir finir ; 
.Vivons pour l'instant où nous sommes, 
•Et non pour l'instant à venir. 

Cet homme est vraiment déplortbU', * 
Qui , de la fortune amoureux » 
Se rend lui-même misérable , 
En travaillant pour être heureux. 

Dans des illusions flatteuses 
Il consume ses plus beaux ans ; 
A des espérances douteuses 
Il immole des bien» présents. 

* Toutes ces idées semblentphitôc prises datisSénègai 
fue dans Horare. L'antithèse s'y reproduit trop souvent» 
tt toujours souf les mêmes formes. 

^ V«us royn. devant vous \m prince dt^Iorable. 
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Mais parlez ; répondez : Quels feux illégitimes 

Allument en vous ce transport ? 
Est-ceun aveugle in8tinct?Sont-cevospropres crimes, 

Ou la fatale loi du sort ? 

Ils demeurent sans voix. Que devient leur audace? 

Je vois leurs visages pâlir ; 
Le trouble les saisit; Tétonnement les Mace.! 

Ah! vos destins vont s'accompli: 

Vos pères ont péché : vous en portez l'a peine; 

Et Dieu , sur votre hation , * •* 

Veut des profanateurs de sa loi souveraine ; 

Expier la rébellion. * ■ ;• .> .1. 



ODE XV, 

IMITÉE DHOR A J^ C 

liv. I , odes 5 et 8. «f' 

(^uEL charme , beauté dangereu«^^ , : \ 
Assoupit ton nouveau Paris ? "'i^ 
Dans quelle oisiveté honteuse* , 7^ 

De tes yeux la douceur flatteui 
A-t-elle plongé ses esprits ? 

* Toute cette ode est une imitation très heareusc de 
la septième épode 'd'Horace. 
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Pourquoi ce guerrier inutile 
Cherche-t-il l'ombre et le repos? 
D'où vient que , déjà yieil AehilU, 
Il suit le modèle stérile 
l>e lenfance de ce héros ? 

En proie au plaisir qui Tenchuite » 
Il laisse endormir sa raison , 
St de la coupe séduisante 
Que le fol amour lui présente 
Il boit à longs traits le poison. 

Ton accueil qui le sollicite \ 
Le nourrit dans ce doux état. 
O qu'il est beau de voir écrite i 
La mollesse d'un Sibarite 
Sur le frcnt brûlé d'un soldat l 

De ses longueurs efféminées 
Il recevra bientôt le prix ; 
Et déjà ses mains basanées , 
Aux palmes de Mars destinées , 
Cueillent les mjrtes de Cjpris. 

Vais qu'il connoit peu quel orage 
Suivra ce calme suborneur I 
Qu'il va regretter le rivage ! 
Que je plains le triste naufrage 
Que lui prépare son bonheur ! 

« Qui l'tttirs. 
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Quand les vents , maintenant paisibles , 
Enfleront la mer en courroux ; 
Quand pour lui les Dieux inflexibles 
Changeront en des nuits horribles 
Des jours qu'il a trouyés si doux. 

Insensé , qui sur tes promesses 
Croit pouvoir fonder son appui. 
Sans «onger que mêmes tendresses , 
Mêmes serments, mêmes caresses ,» 
Trompèrent un autre avant lui. 

L'amour a marqué son supplice :. 
Je vois cet amant irrité , 
Des Dieux accusant Tin justice,^ 
Détestant son lâche caprice, 
Déplorer sa fld^lité : 

Tandis qu*au mépris de ses larmes t 
Oubliant qu'il sait se venger, 
Tu mets tes attraits sous les armes , 
Pour profiter des nouveaux charmes 
De quelque autre amant passager. * 

* Cette imitation d'Horace est bien moins heurciist 
ue la pi:écédeDte. 

liu uvi.hii^M iieoa». 
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LIVRE TROISIÈME. 
ODE I. 

À M. LE COMTE DU LUC, 

alors ambassadeur de France en Suisse , et pléni- 
potentiaire à la paix de Bade. 



Tel que le yicux pasteur des troupeaux de Neptune, • 
Protée , à qui le ciel , père de la fortune , 

Ne cache aucuns secrets , 
iSous diverse figure , arbre , flamme , fontaine. 
S'efforce d'échapper à la vue incertaine 

Des mortels indiscrets ; 

On tel que d'Apollon le ministre terrible. 
Impatient du Dieu dont le souffle invincible 

Agite tous ses sens , 
Le regard furieux , la tcte éche velée , 
Du temple fait mugir la demeure ébranlée 

Par ses cris impuissants : ^ 

' Cette ode est peut-être la plus belle qui ait été faitt 
dans anctuie langue. Le fonds, dit M. de Lal'arpe, en est 
bien peu de cliose. Roa<«senu veut louer le comte du Lue 
des sc-r vices qu'il a rendus à l'état, et lui souhaiter une 
santé meilleure et une longue vie. 

' Voyez, au qnatriiTne lîv re l'es Géorgîques, la petntnrr 



LIVRE m. i35 

Tel , aux premiers accès d'une sainte manie , 
on esprit alarmé redoute dii génie 

L'assaut victorieux ; 
1 s'étonne, il combat l'ardeur qui le possède, 
*it youdroit secouer du démon qui l'obsède 

Le joug impérieux. ^ 
dais sitôt que, cédant à la fureur diyîne , 
1 reconnoît eniin du Dieu qui lo domine 

Les souveraines lois , 
Hors, tout pénétré de sa vertu suprême, 
le n'est plus un mortel , c'est Apollon lui-même 

Qui parle par ma voix,. 
fe n'ai point l'heureux don de ces esprits faciles 4 
?our qui les doctes sœurs, caressantes, dociles, 

Ouvrent tous leurs trésors ; 
St qui , dans la douceur d'un tranquille délire , 
^'éprouvèrent jamais, en maniant la Ijre, 

Ni fureurs ni transports. ^ 

[ue Virgile fait deProtëe, et, au sixièmeTivre del'Énéide, 
es traits dpnt il représente la fureur prophétique de lu 
libyllc. 

3. , . Mafjnum si pectore possijt 

ISxcussisse Deum. Vino. Eneid. lib. vi. 

4 Allusion .aux odes froides et seutendçuse% ds.L» 
lotte. 

5 Ce début seroit fort étrange, et ce ton seroit d'uns 
lauteur déplacée, si le poète alloit tout de suite à son 

)ut Mais ici Rousseau est encore bieoJoiu du comté 

lu Luc, et le chemin qu'il va faire justînSa la pompe et 
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Des veilles , des trayaux, un foible cœur t^étOBi 
Apprenons tontefois que le fils de Latone\ 

Dont nous suivons la cour j 
Ne nous vend qu'à ce prix ces traits de yin 
Et ces ailes de feu qui ravissent une am« 

'Au céleste séjour. • 

G*est par>là qu'autrefois d'un prophète fidèle 
L'esprit , s'affranchissant de sa chaîne mortell* 

Par un puissant effort , 
S'élançoit dans les airs comme un aigle mtrépii 
Et jusque chez les Dieux alloit d'un vol rapid* 

Interroger le sort. 

C 'est par-là qa*un mortel , forçant les ri vet toinbi 
Au superbe t jran qui rèjgne ^ur les ombreg 

Fit respecter sa voix : 
HeuM^ux si , trop épris d'une beauté rendue; 
Par un excès d'amour il ne l'eût point perdu» 

Une seconde fois ! 7 

la véhémence de son exorde. M. ds Lahâwe* Comn 
Lhiér. 

^ Cm trois vers sont faits avec un art admirable, 
gradation j est si ]ia>>ilement marqfuée, les expressîoii 
bien choisies, si hcureoAement plaot'es, que Teiprit, 
trahie en quelque sorte par l'élan du poète, croit s'^« 
avec loi et fran«hir le même espace. 

'i l^utes ces stroplias pjeuveiit le disputer de bei 
•t même dli^glWDie avec c«t que las anciens nous 
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^ellc ctoit de Phébus là vertu soirveraint, 
Tandis qu'il fréquentoit les bords de rHippocrènr 

Et les sacrés vallons : 
Mais ee n'est plus le temps , depuis que Tavaricei 
Le mentf'ongè flatteur , l'orgueil et le caprice , 

Sont nos seuls Apollons. 

>. Ah ! si ce Dieu sublime , échauffant mon génie , 
I Ressuscitoit pour moi de l'antique harmoniis 
Les magiques accords.; \ 
Si je pouvois du ciel franchir les vastes routes , •* 
[ Ou percer par mes chants les infernales voùtet ; 
: De l'empire des morts; 

Je n'irois point , ides Dieux profanant la retraite, 
Pérbber au Destin , téméraire interprète , 

Ses augustes secrets ; 
Je n'irois point chercher une amante ravie , • , 
Et, la Ijre à la main , redemander sa vie 

'Au gendre de Gérés. 

EnHammé d'une ardeur plus noble et moins stérile^ 
J'îrois , j'irois pour vous , ô mon illustre asile , 

O mon fidèle espoir , 
Implorer aux enfers ces trois fières Déesses ,. 
Que jamais jusqu'ici nos yœux ni nps promette* 

N'ont m l'art d'émouvoir. 9 

• Beau choix d'épidiètes. 

9 Nous savons donc enfin oii ^^âÊf^ ^^ vonloit 
«voir, Nous copotTODs qu'il ne lai £»H|K>îcn moîof qœ 
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Puissantes déités qui peuple? cette rire , 
Préparez , leur dirois-je , une oreille attentive 

Au bruit de mes concerts j 
Puissent-ils amollir vos superbes courages 
Ep faveur d*un béros digne des premiers âges 

Du naissant univers ! 

Non, jamais sous les jeux de laugnste Cyhèhi 
La terre ne fit naître un plus parfait modèle , 

Entre les Dieux mortels ; 
Et jamais la vertu n a , dans un siècle avare , 
D'un plus riche parfum ni d'un encens plus rare 

Yu fumer ses autels. 

C'est lui f c*est le pouvoir de cet heureux géuie 
Qui soutient 1 équité contre la tjrrannie 

D'un astre injurieux. '® 
L'aimable vérité, fugitive, importune, 
N'a trouvé qu*en lui seul sa gloire , sa fortune, 

Sa patrie et ses Dieux. 

cette espèce d'obsession dui.t il a paru tourmcniê par It 
Dieu des vers, puisqu'il s'agit de tenter ce qui uavoit 
réussi qu'a^ seul Orphée , de fléchir les Panjuc« et d'at- 
tendrir les enfers. Il va faire pour l'uniitië ce qu'Orphée 
a voit fait pour l'amour, et sa prière est si touchante, Is 
chant de ses vers est si mélodieux , (ju'il paroît être véri- 
tublement ce mc^mc Orphée qu'il veut loiitcr. M. DX La- 
UAnrc, Cvurs de Liltér. 
^** Phrase trèl^'tique. 
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Corrigez donc pour lui vos rigoureux usages. 
Prenez tous les fuseaux qui porr les plus loûgs âges 

Touruent entre vos mains. 
C'est à vous, cin^ du Stjx les Dieux inexorable! 
Ont confié les jours , hélas ! trop peu durfJ>leSy 

Des fragiles humains. 

Si ces Dieux, dont un jour tout doit être la proie, 
Se montrent trop jaloux de la fatale soie 

Que vous leur redevez, " 
Ne délibérez plus , tranchez mes destinées , 
Et renouez leur (Il à celui des années 

Que vous lui réservez. 

Ainsi daigne le ciel , toujours pur et tranquille , 
Verser sur tous les jours que votre main nous. file 

Un regard amoureux l • • 

Et puissent les mortels j amis de l'innocence, 
Mériter tous les ffoins que votre vigilance * 

Daigne prendre pour eux ! 

C'est ainsi qu'au-delà de la fatale barque 

Mes chants adouciroient de l'orgueilleuse Faïquc 

L'impitojable loi ; 
Lachésis appreudroit h devenir sensible , 
Et le double ciseau de sa sœur infle&ibU 

Tomberoit devant moi. " 

«' Admirable, pour î'élégauce et pour la poésie. 

»^ 11 tomlieroit sans doute, s'écri* M: de Laharpt, 
nprcs avoir cité tout ce moicoau , si l^rcilk iks diviziitrii 
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Une santé dès-lors florissante , étemelle , 

Yous feroit recueillir d*une automne nonveltt 

Les nombreuses moissons ; 
Le ciel ne seroit plus fatigué de no» larmes ; 
Bt je yerrois enfin de mes froides alarme» 

Fondre tous les glaçons. »* 

Mai» une dure loi , 'des Bieu's mêmes suiyie^ 
Ordonne que le cours de la plus belle vie 

Soit mêlé de travaux : 
Un partage inégal ne leur fut jamais libre, 
Et leur main tient toujours da,n^ un juste équilibre 

Tous nos biens et nos maux . 

Ils ont sur yous » ces Dieux , épuisé leur largettef . 
G est d eux que tous tenez la raison, la sagesse , 

L'es sublimes talents ; 
Vous tenez d'eux enfin cette magnificence 
Qui seule sait donner à la haute naissance 

De solides brillants. 

infernales ëtoit sensible aux cbanfles des beaux TerSi 
C'est là qu'est bien place Forgueil poétique , . . . . parceqoa 
le poëte f encore tout booillant de l'inspiration , tout plein 
du sentiment que lui a dicté son éloquente prière , ne cioil 
pas qu'où puisse lui résister , et nous fait partager cetu 
tfonfianoe si noble et si naturelle. 

' 5 Mt^taphore de mauvais goût. C'est le seul vers , dit 
i^I. de Laltarpe, qu'il eût falla, je crois, ratranchar de ce 
chcf-^l'oeuTT». 
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C'en étoit trop , hélas! et leur tendresse arare, 
Vous refWsant un bien dont la douceur réparc 

Tous les maux amassés , 
Prit sur votre santé , par un décret ftineste , 
Le salaire des dons qu*àyotre ame céleste 

Elle aroit dispensés. '4 

Le ciel nous yend toujours les biens qu'il nous prodigue. 
Vainement un mortel se plaint et le fatigue 

De ses cris superflus ; 
L ame d'un vrai héros , tranquille , courageuse , 
Sait comme il faut souffrir d'une vie orageuse 

Le flux et le reflux. 

II sait, et c'est par-lk qu'un grand cœur se console, 
Que son nom ne craint rien ni des fureurs d'ÉoleJ 

Ni des flots inconstants ; 
Et que , s'il est mortel , son immortelle gloire 
Bravera, dans le sein des filles de Mémoire, 

Et la mort et le temps* 

Tandis qu'entre des mains à sa gloire attentives 
La France conGera de ses saintes archives 

Le dépôt boleQnel , 
L'avenir j verra le fruit de vos jcfUrnées , 
Et vos heureux destins unis aux destinées. ' % 

D'un empire éternel. 

>4 Idée rendue avec une ëléganoe rettiarquable. 
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11 saura par quels soins , tandis qu'à force ouyertf 
L'Europe conjurée armoit pour notre perte 

Mille peuples fougueux , 
Sur des bords étrangers yotre illustre assistance 
Sut ménager pour nous les cœurs et la constance 

D'un peuple belliqueux. 

Il saura quel génie , au fort de nos tempêtes , 
Arrêta , maigre nous , dans leurs vastes con^étei, 

Nos ennemis hautains; 
Et qucyos seuls conseils, déconcertant leurs princes. 
Guidèrent au secours de deux riches proyincct 

Nos guerriers incertains. 

Mais quel peintre fameux, par de sayantes veilleft^^'f 
Consacrant aux humains de tantd'autresmerTeiUet 

L'immortel souyenir , 
Pourra suivre le fil d'une histoire si belle, 
Et laisser un tableau digne des mains d'Apellt 

Aux siècles à ycnir ?. 

Que ne puis-je franchir cette noble l>arrtère ! 
Mais, peu propre aux efforts d'une longue carrier*, 
' Je yais jusqu'où je puis ; 

^' Rousseau, après avoir rappelé tout ce que toB 
héros a fà't de mdmorable, après ayoîr tout dit, se sert â» 
l'urtificc permis en poésie. 11 suppose qu'il n'eit pai en 
état de remplir un si grand sujet 11 demande.... quel sera 
l'A pelle de ce portrait. Pour lui^ las de sa course, il re- 
yient à lui-même, et termine son ode aussi beureuâemeiM 
qu'd Ttt ouiumcuocc. Cours de LiUér, 
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Et , semblable à l'abeille , en nos jardins éclose , 
De différentes fleurs j'assembk et je compose 
Le miel que je produis^ '^ 

Sans cesse en divers lieux errant à l'aventure , 
Des spectacles nouveaux, que m'offre la nature 

Mes ^eux sont égajés ; 
Et tantôt dans les bois , tantôt dans les prairies, 
Je promène toujours mes douces rêveries 

Loin des chemins frajés. 

Celui qui, se livrant à des guides vulgaires, 
Ne détourne jamais des roiltes populaires 

Ses pas infructueux, 
Marche plus sûrement dans une humble campagne, 
Que ceux qui , plus hardis , percent de la montagne 

Les sentiers tortueux. 

Toutefois c'est ainsi que nos maîtres célèbres 
Ont dérobé leurs noms aux épaisses ténèbres 

De leur antiquité ; 
Et ce n'est qu'en suivant leur périlleux exemple , 
Que nous pou vous, comme eux, arriver j.usqu au tempU 

De l'immortalité. 

' ^ ...... . "Ego , apis Matinœ 

More modoque 
Grata carpentis tliyma per taborem 
Plurimum, circa nemus, Ui^idtfjue 
X'tburis rivos, operosa parvus 

Carmina fingo, H or. lib. iv, oà« ]. 
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ODE IL 

A M. LE PRINCE EUGËXE DE SAVOIE. 



/^ Est-ce une illusion soudaine 

Qui trompe mes regards surpris ? 
Est-ce un songe dont l'ombre y aine 
Trouble mes timides esprits ? 
Quelle est cette Déesse énorme , 
Ou plutôt ce monstre difforme 
Tout couvert d'oreilles et d'yeux, 
)Dont la Toix ressemble au tonnerre ^ 
Et qui , des pieds touchant la terre, 
Cache sa tête dans les cieux ? < 

C'est l'inconstante Renommée , 
Qui , sans cesse les jeux ouverts , 
Fait sa revue accoutumée * 
Dans tous les coins de l'univers ; 
Toujours vaine, toujours errante, 

'■ Voyez la description de la Renommée dans le quft- 
irième livre de i'Éndide, et les iiuiutions qu'en ont fiâtes 
fioileau, au second chant du Lutrin, et Voltaire, au hui- 
tième chant de la Heuriade. 

^ Cm mot rei'uc e<t ici auoLlî par la graadeiu: àf! 
Vidée. M. DK LAhA1«I'I. 
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Et met%^4r# indiiKi:tf^|« 
Des yéritéf m 4o rerF^^jr» 
Sa Toix , en i9#n^î|lf^ (pçotld^ > 
Va chez t^m }$% pfupllfi 4» monâi^ 
Semer le bruit çt ia ^TK^fir. 

Quelle eat cette troupe sans nôitobre 
D'amants autour d'elle assiduiT, 
Qui Tiennent en foule à son dmbre 
Rendre leurs hommages perdus? 
La yanité , qui les enivre , 
Sans relAcl^ s pt^stinis k PV^i^ï^f 
L'éclat do|^ e^ {efi * 9li4tth - 
Mais bien;A^ h^v vn^. orgn/çi|ieust 
Toit sa lumi^r^ fr%v4Al^9s^ 
Changée en é^tUftHf nv^t» 

O toi qui y sans lui réndte'faommage , 
£t sans redouter soo pouvoir , 
Sus toujours de cette volage 
Fixer les soins et le devoir ', ' 
Héros , des héros le modèle , 
£toit-ce H9ur cçft^ ip^i^lp . 
Qu'on t'a vu , ç]7ffroji^i)f 1^ <^f»rds , 
Braver millç ;QOiQrts toujours pr^:^ , 
Et dans les feux et 1^ tf mpêtep 
Défier la fureur de Mars ? 

^ E//jS est aîB^îbokig^. Eit*ce It vanité? Esl-rt 
renonuiufe ? Court de Littér, 

i. A. houM«att. l3 
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Non , non ; ses lueurs passagères 

N'ont jamais ébloui tes senst 

A des déités moins légmi 

Ta main prodigti'e son encens^ 

Ami de la gloire solide , 

Mais de la vérité rigide 

Encor plus vivement épris, 

Sous ses drapeaux seuls tu te ranges; 

Et ce ne sont point les louanges » 

C'est la vertu que tu chéris. 

Tu méprises lorgueil frivole ■ *' 

De tous ces héros imposteurs 

Dont la fausse gloire s'envole 

Avec la voix de leurs flatteurs. 4 ^ ' '' 

Tu sais que r-équité sévère 

A cent Ibis du haut de leur sphèr« 

Précipité ces Ysins, giaerriers , 

Et qu'elle est l'unique Déesse 

Dont l'incorruptible sagesse 

Puisse éterniser te^ laurierté 

Ce vieillard qur duBTol ftgile 
Luit sans jamais être arrêté , 
Le Temps , cette imagé mobile ' * 
De l'immobile éternité , ^ 

4 Idét ingénieuse. 

5 Ces deux ver» , <1if M. ob tAHAr.re , sontiïn Demi ire 
tff) phif beaux r[u*oi» aji (à\t% dans ancune l.iDjnic. LVnr- 
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A pelpe du «ein d^ t^Bèbrei 
Fait éclore lei &its ctUèbres , 
Qu'il les replonge dans la nuit ; 
Auteur de tout ce qui doit être , 
11 détruit tout ce qu'il fait naitrt» 
A meiur« qu'il le produit. 

Mais la déesse de Mémoire , 
Favorable aux noms éclatants, 
Soulère l'équitablfe htstoim f 
Contre l'iniquité du Temps ; 
Et , dans le registre 7 des Ages 
Consacrant les noble* images 
Que la gloire lui Tient oifirir. 
Sans cesse 4n cet auguste livre 
Kotro souvenir ?oi| reviirre 
Ce qu^ nos ytvO^ put. vu périr» 

C'est là que sa main immortelle » 
Mieux que la Déesse aux cent voix , 

tbîte éternité est und des %ure^l[^plus heoreosement 

rdies qu'on ait Jamais empioj^ées , et le contraste du 

aps mobQe là rend encore plus frappaiite. 

e Emprunt que l'ëlèTe de Despréaux faut à soUmatUe. 

lui-ci avoit dit : 

Et soulever pour toi l'iiquitable avenir. 

• Cours de Littér: 
1 Mot qui, comme le dit M. de lAharpe , ne lembMt 
I fait pour les vers , mais qui est anobli par l'idée. 
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Saura , dans «n tableau fidèle, 
Immortalitor teè «zplol». 
L'avenir , fiiiMnt ion étude 
De cette raste multitadè 
D'incTO^f&blès érèhémintij '• '• 

Dans leurs vérîtés authehti^êir J 
Des fables les plus ûtntastiquet 
Uetrouyera les fondements. 

... I i 

Tous ces traits înco^préhaniibhM ^ 
Par les fictions anoblit , 
Dans l'ordre des eboâêt postibM 
Par-l|i se verront rétablis^ * 

Cbez nos neveux moins inerédolêi^i' • 
Les vraii Cësats , lea fiiux Hermdoi| 
Seront mii en même degté ; *». ' 
Et tout eè qu'Oi» dit k lear çloir« •,: 
£t qu'on admire sans le croire , 
Sera cru sans être admiré. ^. 

Guéris d'une vaine surprise , 
Ils cpUciîTf ont bifka 1^ èèauè 
tes faits clu petït^ts d'Àcrlsé , / 
Et tous lél'trairaiix de taJînùs. 
Mi le monstre du labynhtbe , 
Ni la triple C^Limère éteinte . 

' Ces trais derbiersTers, pour que la pensés 
^elque justessf , j&é dèv^ébt se lai^portat' ^'i(tt j 
Hercules. '. 
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N'étoaiiévoflt plitt la raisdti; 
Et resf>r>t iil^ûra sàtas honte . ' 
Toat ce que la Grèce raconte 
Desinerf^iiêkaùilhâ%gon. * 

Et |iour<Iil6l ttkkét éé ptkMf^ 
Les aventùm ék €ételio« 1 
Les Dienftil^biib-ill Hiit dtts pttAi^- 
Que dani Tfaèbes ôti dflnt Ar^7 
Que peuvent ^pOflèT lei lablet 
Aux prodiges incttttoeiràblM 
Qui , de noi f&ùts esééntéi » 
Ont tetit fôh datis la Genunaiéî 
Chez le Belge, dans l'Ausonie, 
Frappé tai^jéûA ^j^tatttisi I 

Mais ici mi i]HE« ifllpfliiiattto 
N'ose seconder ftèi etforti : 
Une Toix fièré et menaçant* 
Tout à coap gtâoa «Mi transporci s 
Arrête i iMèii«é , m» dit-elle | 
Ne ya point d*iif»e Àain ttortell* 
Toucher un latirier immortel: 
Arrête ; et , dans ta folle audace 9 

d Quoique cette hyptt-hole, assez iii^ë&iènie, soit de 
mps en temps relevée par la poélie, on lié peut s'em- 
kher de convenir ffrecM. de Lfeharpe, qu'elle est froide 
trop prolongéi. 

i3. 
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Craius de reconnoîtie U trace 
Du sang dont fume ton auteL '* 

Le terrible Dieu (Je I9 guer^.^ , ., 
Bellone et la fîère Atropos , 
N'ont que trop ej&ayé U terre 
Des triomphes de U>^ Jiérpfi 
Ces Dieux, u patrie elle-mâoiey 
Rendront à sa yaleur suprême 
D assez authentiques tributs: 
Admirateur plus légitime , 
Gavde tes yera et ton. estime 
Pour de plus tranquilles yertus. i>. 

Ce n*est point d un amas fimette 
De mastacres et de débris 
Qu'une yertn pure et céleste 
Tire son véritable pris. 
Un héros qui de la victoire 
Emprunte son unique gloire 
N'est héros que quelques momentif 
Et , pour l'être toute sa vie , 
11 doit opposer à Tenyie 
De plus paisibles monuments. 

'^ AUufioD aux TÎctoiret ^'Eugène remporta sur U 
France, et sur lesqutUet le pocte s'excuse de s'étendre f 
par une figure adroite et poétique. 

' ' Les quatre strophes qui suivent sent fiNblett . 
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En ya^tt tes expiéUs méàiorAblek 
Étonnent Icif.plyâ Smi wmqueurf ; 
Les MÊtUt «boqiUM diKabIcik 
Sont celles qu'on £ût sur les cœurs. 
Un \jiùk cruef et' sàùTagp 
0ans les feux et dans le ravage 
N'acquiert qu'un lionneùr oriminel ; 
Un Tainqueur , qui sait toujours Têtre; 
Dans les cœurs dont il se rend maître 
S'éléye un tropliée éterneU 

C'est par cette illustre conquête , 
Mieux encor que par ses travaux ^ 
Que ton prince élève sa tête 
Au-dessus de toua se^ rivaux ; 
Grand par tout ce que l'on admire-. 
Mais plus encor, j'ose le dire. 
Par cette héroïque bonté ^ 
Et par cet abord plein de grâce 
Qui des premiers âges retrace 
L'adorable simplicité. 

11 sait qu'en ce vaste intervalle 
Où les destins nous ont placés y 
D'une tierté qui les ravale 
Les mortels sont toujours blessés 4 
Que la grandeuK dure et hautaine 
N'attire souvent que leur haine 
Lorsqu'elle ne fait rien pour eux|r 
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Et que» Uindài*<|U>Ut sabtâttei • • 
Le pâvfcit IwyiilMn? A^ieoatlsit^ - ■ 
Qu'à r«*Mlil^ii«i«MQft Inatè^ 

Les Dieux même, étemels arbitre^ . , 

Du sort des fragiles morteb-, , , 

M'eziffent qu'à ces mêmes titres 

Nos offrandes et nos autels. 

C'est leur puissance qu on implore ^ , 

Alais c'est leur bonté ^u'oo adore . 

Dans le bien qu'ils font aux humatoa; 

Et , sans cette bonté fertile , 

Leur foudre , souvent inutile , . _ -^ 

Gronderoit en vain dans leurs maim^ 

Prince , suis tôùJburÂ l'es exe^ptîéi ' ' 
De ces Dieux dont tu tiens lé joiii': 
Ayan t de mériter nçrti temples , 
Ils ont mérité tiôtre àâiour. ' ' ' ' 

Tu le sais , l'aveugle fortune 
Peut faire d'une amc commune 
Un héros par-tout admiré : 
L'a seule vertu profitable , 
Généreuse , tendre , équitable , 
Peut fisure un héros adorée 

Ce potentat toujours auj^ttê , *• 
Maître dé tant de potentat* y * 

** L'empereur. ct*iJlema|nt* 



LIVRE m. ,53 

Dont la main fti fierme et si juste 
Conduit tant de vastes états , 
Deviendra là gloire àeà princes , 
Lors<|ù'én ftèfr nàfbbMttfef jjrôvindtfs 
Rassemblant les plaisirs épars , 
Sous sa féconde providence 
Tu feras fleurir Tabondance , 
Les délices et les beaux-arts. 

Seconde les heureux auspicei 
D'un monarque si renommé : . 
Dé j à , par tes secours propices , 
Janus voit son temple fermé. 
Puisse ta gloirç toujours pur* 
A toute la race falure 
Servir de modèle et de loi ; 
Et ton intégrité profonde 
Être à jamais Tamour du monde , 
Gomme ton bras en fut l'effroi ! '^ 

' 3 Belle EQtitlièse qui termine heureusement cette ode. 

Vode au prince Eugène , dit M. de Laliarpe, aj^ès 
voir rendu compte de celle qui est adressée au comte du 
.uc , n'est pas i à beaucoup près , aussi finie dans les détails ; 
lais elle ofiVe aussi jdea beautés du premier ordre , et le 
ilan, quoiqu'il y. ait bien moins d'inventiou, est lyrique. 
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ODE III 

À M. LE COMTE DE BONNEYAL; 

IiieatCQant- général des armées de TEmpereor, 



Le soleil , dont la TÎolence 
Nous a fait languir si long-temps , 
Arme de feux moins éclatants 
Les rajons que son char nous lance , 
Et , plus paisible dans son cours , 
Laisse la céleste Balance 
Arbitre des nuits et des )Ours. > 

L*aurore , désormais stérile « 

Pour la divinité des fleurs , 
De l'heureux tribut de ses pleurs 
Enrichit un Dieu plus utile ; 
Et sur tous les coteaux voisins 

' Que l'on compare cette ode avec les deux prëc^ 
dentés , et Ton aura une nouvelle preuve de l'habilelé avet 
laquelle Rousseau fondoit ses couleurs, suivant le raiet 
qu'il avoit k traiter. Pour nous peindre le passage de VM 
À l'automne , il semble avoir amorti l'édat de ses vera. Il 
les trace en nombres impairs , comme dans l'ode fc l'abbé 
Courtin , et cet artifice , qui rompt la trop grande n^gula-* 
rite du mètre , le rend plus iàvorabie aux peintures gnM 
cietiMti. 
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On volt briller l'ambre fertile 
Dont elle dore nos raisins. 

C'est dans cette saison si belle 
Que Bacchus prépare à nos yeux 
De son triomphe glorieux ' 
La pompe la plus solennelle ; 
Il vient de ses divines mains 
Sceller ralliance étemelle 
Qu'il a faite avec les humains. 

Autour de son char diaphane 
Les Ris , voltigeant dans les airs , 
Des soin& qui troublent lunivers 
Écartent la foule profane : 
Tel , sur des bords inhabités , 
11 vint de la triste Ariane 
Calmer les esprits -agités. 

Les Satjres tout hors d'haleine , 
Conduisant les Njmphes des bois. 
Au son du fifre et du hautbois 
Dansent par troupes dans la plaine, 
Tanidis que iéfs Sylvain a lassée 
' Pbrténtf l'iiilrfiobîle » Silène 
Sur leurs thyrses entrelacés. 

Leur plus vive ardeur se déploie 
Autour de ce Dieu belliqueux, 

• Epiihètc d'un très be! effet 
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Cher Comte , partage avec eux 
L'allégresse qu'il leur envoxiç i 
Et , plein d'une douce chaleur , 
Montre-toi vival de leur joie , 
Gomme tu l'es de sa valeur. ' 

Prends part à la jtiyt^ louange 
De ce Dieu »i chejr ^u:^ guerrifirt^ 
Qui , couvert de miUe laurie?f 
Moissonné» jufqi^'^ux JXQrdf 4v Ç^^ngt» 
A trouvé mille fois plus g^rand 
D'être le Dieu de la vendange , 
Que de n'être qu'un conquesaiit. 4 

De ses Mtnade» ^ réro^t/éef 
Craignons l'impétueux jçouiTp^^ 
Tu s^is jusqu'où ce Dieiu J4P^ 
Porte ses fureurs îrriUf^ p 
Et quelles tragiques horreurs 
Des Ljcnrgnes et des ^enthées-' 
Payèrent les folles erreurs. 

> Rapproflb cwnit iugâûeuxqui |îc |mUc« tg4 P^ 
ftu but de cette ode, i l'élogi d|i cçtp^e fW PfSfWST^ 

4 Plaisanterie agréaU* » ^'f^jffj^ ft .fa'mfrât 
•ujcL 

5 Kom qu'on donne am PKyhantct, dVm mot gr 
qui f îgniGe /ôc^A 

« Lycurgiie, roi de Thn|çe, q|u ^ 4fK)W J^ ^«» 
daut ses étau. Pentlx^, roi de Thèbct. YojesdansOvîi 
b > engeance qu'en tira BîmcLiu. 
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C'est lui ^ai , des fili de la terre 
Châtiant la rébeUioA» 
Sous 1» fonm^ don dw ^q.p 
Vengea le maitre du tonnerre j 
Et par lui les os de Khqpcus 7 
Furent brisés comme le verre , 
Aux jeux de ses frères vaincus. 

Ici , par Taimable parepsc 
Ce fiameux vainqueur àéMxmé 
Pfe se montre plus «nflanm 
Que des bvij. d'u9e douo^ iyrevif ; 
£t cherchant de plus doux coi^^b^V > 
Dans le temple de rsjlég|:>esji9 
Il s*offrç k çoi^duire no^ pç^s.. 

Là , sous une voûte s.icrée , 
Peinte des plus riches couleurs , 
Ses prêtres , couronnant de fleurs 
La victime par toi paréç ,, 
Rientôt sur un autel divi|i 
Feront couler à ton entrée 
Des ruisseaux de lait et de Tia«. 

Reçois ce nectar adorable 
Versé par la main des plaisirs ; 
Et laisse , au gré de leurs désirs, 
Par cette liqueur favorable , 

7 Ccant tué par Bacchus datis là gu«re dcsTitam. 
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Remplir tes esprits et tes ;^eux 

De cette joie inaltérable 

Qui rend Thomme semblable aux Di«ox. 

Par elle , en toutes ses disgrâces , 

Un cœur d*audace revêtu 

Sait asservir à sa vertu 

Les ennuis qui suivent ses tjpaces , 

Et, tranquille jusqu'à la mort. 

Conjurer toutes les menaces 

Des Dieux , et des rois , et du sort. 

Par elle , bravant la puissance 
De son implacable démon , 
La vaillant fils de Télamon » ^ 
Banni des lieux de sa naissance , 
Au fort de ses calamités , 
Rendit le calme et l'espérance 
À ses compagnons rebutés. 

Amis , la volage fortune 
N'a , dit-il , nuls droits sur mon c«ar{ 
Je prétends , malgré sa rigueur , 
Fixer votre course importune. 
Passons ce jour daus les festins ; 
Demain les zéphjrs et Neptune 
Ordonneront de nos destins. 

' Cette strophe et la suivante sont imiuîes d'Horace: 
• .....•.••; Teucer Saiaitiina , patrcmqut 
Càm fugêfêt , etc. Liv. i , ode vj. 
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C'est sur cet illustre modèle 
Qu a toi-nème toujours égal 
Tu sus , loin de ton lieu natal , 
Triompher d'un astre infidèle ; 9 
Et , sous un ciel moins rigoureux , 
D'une Salamine nouvelle 
Jeter les fondements heureux. 

Une douleur pusillanime 
Touche peu les Dieux immortels ^ 
On aborde en vain leurs autels 
Sans un cœur ferme et magnanime : 
Quand nous venons les implorer , 
C'est par une joie unanime 
Que nous devons les honorer. 

Telle est l'allégresse rustique 
De ces vendangeurs altérés 
Qu'on voit , à leurs yeux égarés , 
Saisis d'une ivresse mystique , 
Et qui , saintement ^ricux , 
Retracent de l'orgie antique 
L'emportement mystérieux. 

9 Le comte de Bonneval, mécontent du ministère , 
a voit quitté le service de France pour celui de rAUcmapie. 
Il ùt des prodiges de valeur à la bataille dePeterwaradiu, 
vint se marier publiquement k Pari« , où il étoît prosctit, 
et alla prendre le turban à Constantinople , où il est mort 
l^acLa. VoLTAïaiy Siècie de Louis X.V- 
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Tandis que toute la campagne ■* 
Retentit de leur dont tiHlIBport, 
Allons tra? ailler à l'accord 
Du Tokaje ayec le Champagne , 
Et , près de tes Lates assift , 
Des vins de riye et de montagne 
luger le procès indécis. 

Les juges , à ton arrivée , 
Se trouveront tond assembléi| 
La soif qni les tient désolés 
f Riule de se voir abreuvée , 

Et leur appétit importun 
A deux heures de relevée 
S'étonne d'être encor k jeun. 



ODE IV. 

AUX PHlCfCES CHRÉTIENS. 



(>£ n'est donc point assez qoe co peuple perfide , 
De la sainte cité profanateur stupide , 
Ait dans tout4'Orient porté sei étendards , 
Et , paisible tjrran de la Orèc# abattue , 

<<* Plaisanteries pleines de naturel, lôuangéi délirâtes, 
pniploi lieuretix de la mythologie; tout se trouve fondu 
liant c«lte oJe avec nu art qui ne se stttt ]ias du travail. 
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PartAge à notre vue 
La plu» belle moitié du trôné des Césàn ? > 

Déjà , pour réveiller sa fureur assoupie , 
L'interprète effréné de son prophète impio 
Lui promet d'asservir l'Italie à sa loi ; 
Et déjà son orgueil , plein 'de cette assurance. 

Renverse en espérance 
Le siège de l'empire et celui de la foi. 

A l'aspect des vaisseaux que vomit le Bosphore , 
Sous un nouveau Xeroès Théti* croit voir encore 
A travers de ses flou promener les forets ; > 
Et le nombreux amas de lances hérissées , 

Contre le ciel dressées , 
£gale les épis q[ui dorent nos guérets. 

Princes , que pen»é«-vons à ces appréu terribles?. 
Attendrei&-vous encor , spectateurs insensibles , 
Quels seront les décrets de l'aveugle destin ; 
Gomme en ce jour afiireuxou, dans le sang nojétp 

Bjsance foudroyée 
Vit périr sous ses murs le dernier Constantin. 

< Une odt n'est point un cours de politiqne ; d'aîllenit 
il faut se reporter à l'époque où cette pièce fut composée, 
époque à laquelle Rousseau, banni de Paris, étoit aocaeilU 
a Vienne. 

3 Belle image*, miaît il fàlloît : a travers ses flots, ovC 
au travers de ses flots. Boilean a fait la même ttutté 
Donner de tencensoir à travers du visage» 
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O honte , 6 de l'Europe infamie éternelle ! 
Un peuple de brigands , sous un chef infidèle. 
De tes plus sahits remparts détruit la sûreté ; 
Et le mensonge impur tranquillement repose 

Où le grand Théodose 
Fit régner si long-temps l'auguste yérîté. ' 

Jadis, dans leur fureur non encor ralentie. 
Ces esclaves chassés des marais de Scjthie 
Portèrent chex le Parthe et la mort et l'effroi ; 
Et bientôt des Persans , ravisseurs moins barbares. 

Leurs conducteurs avares 
Reçurent à 1« fois et le sceptre et la loi. 

Dès-lors, courant toujours de victoire en victoire^ 
Des califes déchus de leur antique gloire 
Le redoutable empire entre eux fut pattagé; 
Des bords de l'Hellespont aux rives de TJEuphnite 

Par cette race ingrate 
Tout fut en même temps soumis on ravagé» 

Main *Mt que leurs mains en ruines £Bcond#s 
Osèrent, du Jourdain souillant les saintes ondes. 
Profaner le tombeau du (Ils de rÉternel ; 
L'Occident, réveillé parce coup de tonnerre, 

Arma toute la terre 
Pour laver ce forfait dans leur sang criminel.. 

En vain à cette ardeur si bouillante et si vire 
La folle ambition, la prudence craintive^ 

* Très belle antithèse. 



L I V R É 1 1 1. i63 

Prête adoient opposer leurs conseils spéoienx; 
ChacuQ comprit alors , mieux q[u'au siècle om nous sommes , 

Que l'intérât des hommes. 

Ne doit point balancer la querelle des çieiiz. 4 

Comme un torrentfougueuxqiii, du haut âësmontagnes 
Précipitant ses eaux, traîne dans les campagnes 
Arbres,rochers, troupeaux, par son couisemportÀ; 
Ainsi de Godefroi les légions guerrière» .. ' 
Forcèrent les barrières ; 

Que l'Asie opposoit ^ leurs bras indomtés. 

La' Palestine enûn , après tant de ravages , 

Vit fuir ses ennemis , comme on voit les nnagef 

Dans le vague des airs fuir devant l'Aquilon ; 

Et des vents du Midi la dévorante haleine ' 

N'a consumé qu'à peine 
Leurs ossementsblanchid dans Jeschamps d'AMaloB. '« 

De ses temples détruits et cachés sous les herbe# 
Sion vit relever les portiques superbes , 
De notre délivrance augustes monuments ; 
Et d'un nouveau David la valeur noble et sainte 

Sembloit dans leur enceinte 
D'un rojaume éternel jeter les iondements. 

^ Cette apologie des croisades est très poétique » et c'csi 
tout ce qu'où peut exiger. 

5 Les images , ks ocmparaisous , le style • tout est riche 
-t poiT.peux dans ces stroplic». 
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Mais chez ses successeurs la Discorde insolente , 
Allumant le âattbeflti d une guerre sanglante , 
Énerya leur puissance en corrompant leurs mœurs ; 
£t le ciel'iVrité , ressuscitant l'audace 

D*une coupable race , 
Se servit des vaincus pour punir les vainqueurs. 

Roifc , k}riùbol6i mortels de la gtaAdétlt Céleste ; 
C est à volis db prévoit dans leur ôhutè'^esté 
De vos divisions les firuits infortunés : 
Assez et ttùp long-temps , implacables Acbillet » 

Vos discorde* civiles 
De morts ont assouvi les enfers étonnés. 

Tandis qtte, Ae vos mains déchirant voê entraillei, 
Dans nos chainps engraissés de tant de fiinénillet 
Vous semiez le carnage et le trouble et Tborreur , 
L'infidèle, tranquille au milieu des alarmes, ^ 

Forgcoit ces mêmes armes 
Qu'aujourd'hui contre vous aiguise m faxcur. 

Enfin rheutetisé paix , de l'amitié suivie , 

A réotii les cûeurS séparés par l'envie , 

Et banni loin de nous la crainte et le danger : 

Paisible dahs son champ , le laboureur moissonne; 

' L'cjpède de calme qui ràgne dans ce vers lait un 
contraste frappant avec le fracas de ceux qui précédent 
On voit avec quel art Rousseau change de ton d'iuir 

«tm phe à l'antre, et sonycnt dan» la même 8tro|)lie. 
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Et les dons dé rantomnc 
Ne sout plu8 profanés ptr le fer étranger. 7 

Mais ce calme si doux que le ciel vous renvoie 
N'est point le câfane oisif d une indolente joie 
OA s'endort It rertu des pini fameux guerriers; 
Le démon des combats sifle encor sur vos têtes , 

£t de justes conquêtes 
Vous offrent à cueillir de plus noblei lauriers. 

Il est temps de yenger rotre commune inji^e. 
Itteignez dans le sang d'un ennemi parjure 
Du nom que vous portez l'opprobre injurieux; 
Et, sous leurs braves cbefs assemblant vos cohortes^ 

Ailes briser les portes 
D'un empire usurpé sur vos foibles aïeux. 

Vous n'êtes plus au temps de ces craintes serviletf 
Qu'impi-imoient dans le sein des peuples imbécille» 
De cruels ravisseurs, à leur perte animés : 
L'aigle de Jupiter ^ , ministre de la fondre , 

A cent fois mis en poudre 
Ces géants orgueilleux contre le ciel armés. 

Belgrade, âisujettle à leur joug tjrannique, 
Regrette encor ce jour où le fer germanique 
Uenvcrsa leur croissant du haut de ses rcmpaits; 

7 Toute cette itroplie est encore remarquable par U 
douer ur du style. 

® Allusion aux armes de l'Empire. 
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Et de Salankcmea les plaines infect^et 

Sont encore humectées 
Du sang de leurs soldats sur la poussière épars. 

Sous le fer abattus , consumés djint la flamme , 9 
Leur monarque insensé, le désespoir dans l'ame. 
Pour la dernière fois osa tenter le sort; 
Déjà , de sa fureur barbares émÎHjiaires , 

Ses nombreux janissaires 
Portoient de toutes parts la terreur et la mort* 

Arrêtez , troupe lâche , et de pillage avide : 

D'un Hercule naissant la valeur intrépide 

Va bientôt démentir vos projets forcenés , 

Et, sur vos corps sanglants se traçant un passage. 

Faire Vapprentissage 
Del triomphes fameux qui lui sont destinés. 

Le Tjbisque , effrajé de la 4igue profonde 
De tant de bataillons entassés dans son onde ,' 
De ses flots enchaînés interrompit le cours ; 
Et le ùar ><> Ottuman , sans drapeaux et tant suite , 

Précipitant sa fuite , 
, Borna toute sa gloire au salut de tes jours. 

9 Phrase employée absokunent, et qui forme une es- 
pèce d'ellipse. Cette construction énei|pque et rapide , dont 
on voit de fréquents exemples dana oot grandi poêles ■ 

seroit vicieuse en prose. 
>• Mustapha IL 
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C'en est assez, dit-il, retournons sur nos traces. 
Foibles et vils troupeaux , après tant de dis^aces, 
N'irritons plus en vain de superbes lions ; " 
Uo prince nous poursuit , dont le fatal génie , 

Dans cette ignominie , 
De notre antique gloii;e «teint tous les rajons. 

Par une prompte paix , taut de fois profanée , 
Conjurons la yictoire à le suivre obstinée : 
Prévenons du destin les reyers éclatants , 
£t sur d'autres climats détournons les tempêtes 

Qui , déjà toutes prêtes , 
Menacent d'écraser Tempire des sultans. 

ODE V. 

A MALHERBE, 
oontre les détracteurs de Tantiquité. 



Si çiu tranquille Parnasse 
Les habitants renommés 
Y gardent encor leur place , 
Lorsque leurs J^eux sont fermés ; 

■ I Le commeDOBinent de cette strophe et la fin delà 
précifdente sont imités d'Horace : 
Cetvi, iuporum prœda rapacium, 
Sectamur uitrb <fuos opimus 
Vallere et effugere est triumphus, Litr.iv, ode Wy. 
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Ft fi , cQQtre l'apparence, 
Notre farouche ignorance 
Et nos insolents propof , 
Dans ces demeures sacrée! » 
De leurs âmes épurées 
Troublent encor le rçpof ; ' 

Que dis-tu, gage MaUiçr))e« 
De voir tes maîtres proscrits 
Par une foule superbç 
De fanatiques espritf , 
Et, dans ta propre patrie # 
y Renaître la barbarie 

De ces temps d'infirmité * 
lOont ton immortelle yeins 
Jadis arec tant de peine 
Dissipa l'obscurité ? 

Peuz>tu , malgré UvA d'hommugctt 
D'encens , d'honneurs et d'autels , 
Voir mutiler les images 
De tous ces morts immortels ^ 

:> Chaque strophe d'une ode doit, en g^K^ral , former 
un sens complet. Mais, lorsque le repos est ansa Lieu 
marqué qu'il Test ici , la période poétique , en ae prolon- 
geant d'une stioi^e à l'autre, a<;qtticrt ^u uomhre et dt 
la grâce , et cette suspension ▼vie les iônwv de l'ode. 

'-* De foihle^sse , d ignorance. 

^ Cette contiadiction apparente entra d«*nK mots, d^^ni 
Vun est pris au propre et l'autre an riguro, roniramidc 
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Qui , jusqu'au siècle où nous sommet , 
Ont fait chez les plus grands hommte ..^ 

Naître les plus doux transport^ , 1^ 

Et dont les divins génies 
De tes doctes symphonies 
Ont formé tous les accords ? 

Animé par leurs exemples , 

Soutenu par leurs leçons , 

Tu fis retentir nos temples 

De tes célestes chansons. 

Sur la montagne thébaine 

Ta 1 jre fiére et hautaine 

Consacra l'illustre sort ' ' 

I^'un roi vainqueur de l'envie, 

Vraiment roi pendant sa vie , 

Vraiment grand après sa mort. 4 

Maintenant ton ombre heureuses 
An comble dje ses désirs , 
De leur troupe généreuse 
Partage tous les plaisirs. 
Dans ces l>ocageë tranquilles , 
Pttuplés de mjrtcs fertiles , 

Et de lauriers toujours verts ,' 

l'attention , et fuit bien mieux ressortir la pensée du poëte 
|ue s'il eût mis simplement : de tous ces hommes im" 
mortels* t 

4 Henri IV. 

J. B. RouAsrnu. ï*^ 
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Souvent pi'ôte mâme force 
Au vice qu'à la vertu. »* 
De la céleste cosce 
La ^rve. fertilisée , 
Quand les frimas ont cessé , 
Fait également éclore 
Et les doux parfums de Flore, 
Et les poisons de Gircé. >^ 

Cienz , j^ardez vos eaux fécondes *' 
Pour le mjrte aimé des Dieux i 
Kc prodiguez plus vos ondes 
. A cet il contagieux, 

E^ vous , enfants des nuages , • 
Vents , ministres des orages, 
Venez , fierf .tj^Aos du Mord , 
De vos brûlantes froidures 
Sécher CCS feuilles impures 
DoQ( Vooibre dopme la mort. 

'.' Ces quatre vers sont durs et prostf ques ; mais ce 
précède, comme ce qui suit, est doue liante aciievvt. 
4 Allégorie aussi brillante que )ust«. 
.5 Apostrophe sublime. Ne touêz tfue tes bons au- 
fég ei critiquez les mauvais , telle «t ta pensée que 
isseau déT«lop|i0 an trois stropiies ficelantes es 
iltés poéliqMM. 
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ODE VI. 

A M. DE SINZINDORF, 

Chancelier de la cour impériale. 



L'hiveR) qui si long-temps a fait blaAchiir nds plaine 
N'enchaîne plus le cours des paisibles miiteaiix; 
Et les jeunes zéphjrrs de leurs chaudes hal«înet 
Ont fondu l'écorçe des eau^. ' 

Les troupeaux ont quitté k«r> cabanes- nitliqaes ; 
Le laboureur coltimencé à lever ses gttétets ; 
Les arbres vont bientôt , de léuri tètei imti^pitSy 
Ombrager les Tertes forêts. 

Déjà la terre s'ouvre; et nous TOjrons éclore 
Les prémices heureux de ses dons bie nfai sants : 
Cérès vient à pas lents , à la suite de Flore , ^ 
Contempler ses nouyeanz présents. 

De leurs douce* chans6ilft,faisfihiltt Jiif fak ttitim, 
Mille tendres ôiieaux Ibtit réVottfHî» kl «it#; 

> Depuis ^ Vohairt a cité céi dans vert daaa le 

Tempi€ du Gmdi, toutes les ihéimn^pjKa les rfiOT ân i s tnl 
p&imi les exemples de métaphores vicieuses. U n'y a p0' 
de grands poètes où l'on ne trouvât des fautes semblablfls. 
^ Vers 06 Hiarmonie est en accord parfait avec la 

|)ensée. 
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Et les n graphes des bois , dépouillant lenr ceinture^ 
Dansent au bruit dis leurs concert». ' 

Des objets si charmants, un séjour si tranquille, 
La yerdure, les fleurs, les ruisseaux, les beaux j ou m, 
Tout inyite le sage à diercher un asile 
Contre le tumulte des cours. 

Mais TOUS , à qui M inerre et les filles d'Astiréo 
Ont confié le sort des terrestres huaains, 
Vous qui n oses quitter la balanaesaevéa* 
Dont Thémis a chargé vos mains ; 

Ministre de la palif , qui goutemea 4 lèsf rênes 
D'un etiapire puissant autant que glorieuse , 
Vous ne pouve;^ long-temps tou* déMb«v»»i chainci 
De Tos emplois laborievai. 

Bientôt l'état, privé d'une de ses colonnes, 
Se plaindroit d'un repos qui trahiroit le sien ; 
L'orphelin vous criroit: Hélas ! tu m'abandonnes ! 
Je perds mon plus ferme soutien ! 

Vous irei donc revoir, mais pour peti de journées, 
Ces fertiles jardins , ces rivages ii à&tit , 

> Ces quatre premières strophes sont une îmttatiou 
du commencement de l'ode d'Horace : Schiîmr acrit 
hiems , etc. Liv. i, ode iv. 

4 Ou ue gouverne pac les rines 'i on tient les rênes 
pour gouverner. 
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Que la aature et l'art , de leurs mains ibrtunéet, 
Piconent soin d embellir pour vous. ^ 

D ans ces immenses lieux dont le so rt TOUS fit mai trt 
Vous Terrex le soleil , cnltirant leurs trésors , 
Se lever le matin , et le soir disparoitre , 
Sans sortir de leurs riches bords. ^ 

Tantôt vous tracerez la course de votre oude ; 
Tantôt , d'un fer courbé dirigeant vos ormeaux, 
Vous ferez remonter leur sève vagabonde 
Dans de plus utiles rameaux. 

Souvent, d'un plomb subtil que le sal pâtre embrase^ 

Vous irez insulter le sanglier glouton; 

Ou , nouveau Jupiter, faire aux oiseaux du Pbese 

Subir le sort de Pkaéton. 7 
O doux amusements ! ô charme inconcevable 
A ceux que du grand monde éblouit le chaos! 
Solitaires vallons , retraite inviolable 

Df l'innocence et du repos -, 

S Voyez la tnnsièmecde du second livre , dont le sujet 
est le même , et où l'on retrouve une partie des mteM 
idées avec pins de verve et uo ton plus soutenu. 

^ Pour donner une idée des poisesnoos imfnses di 
Philippe H dans les deux hémisphères, on a dit que le s»> 
Icil ne se couchoit jamais sur ses éuts ; nuiU ce qui étoU 
vrai du successeur de Charles-Quint est une hyperbole ao 
peu finte en parlant d'un seigneur d'Allemagne. 

7 On De peut pas exprimer la chasse aux faisans d*uni 
mauièrr plus poétique. 
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Déiiceâ des altux d'ntte epôùsb Sidôtèé 
Qui réunit 1 éclat de toutes leurs splendeurs , 
Et dans qui la Tcrtu , par les Grâces parée -, 
Brille au-dessus de leurs grandeurs ; ^ 

Arbres yerts et fleuris , bois paisibléH et solkibtei , 
A Totre possesseur si doUx et si chànhailtâ , 
Puissie»-yous ne duter que pour prêter vos ombres 
A ses nobles délassements l 

Mais la loi du detoir , qui Itîi parle sans ôesse , 
Va bientôt TenleTcr à ses heureux loisirs ; 
11 n'éeouterïi plus que la yoU q\ii le presse 
De s*arracber à vos plaisirs^ 

Bientôt tous le yerret, renonçant à tui-iacmc, 
Reprendre les liens dont il esit échappé; 
Toujours de riûtérét d'un mOnar^Ue qu'il aime, 
Toujours de sa gloite oééupé* 

^llem , illustre appui de ses yastçs provinces , 
Allez * mais revenez , de leur amour épris , 
Organe d^s décrets du plus sage des princes , 
Veiller sur ses peuples chétis. 

C est pour eux qu'autrefois , loin de votre patrie, 
Coas acre de bonne heure à de nobles travaux , 

* Ces pltUiels ieuri splendeurs > leurs grandeurs , 
font un mauvais effet il semble qUe KolisSeau anroît pu , 
ttk cfliployant le singulier dans le second vers , stil)stitupr 
•41 grandeur à ieMrs grandeurs dans le qnatricvie. 
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Vous Htcs admirer votre heureuse inidustrU 
A ses plus illustres rivaux. 

La France vit briller votre zèle intrépide 
Contre le feu naissant de nos dei-niers dabats : 
Le Bauve vous vit opposer votre cgide 
Au cruel démon des combats. 

Vos vœux sont satisfaits. La discorde et la guerre 
N'osent plus rallumer leurs tragiques flambeaux; 
Et les Dieux apaisés redonnent à la terre 
Des jours plus sereins et plus beaux. 

Ce chef de tant d états , a qui le ciel diapeoM 
Tant de riches trésors , tant de fameux bieolaitf , 
A déjà de ces Dieux reçu la récompense 
De sa tendresse n pour la paixJ 

Il a vu naître enGn de son épouse aimée '* 
Un gage précieux de sa fccondilc , 
£t qui va désormais de l'Europe charmée 
AfTermir la tranquillité. 

Arbitre tout-puistant d'un <;inpire invincible, 
Plds maître cncor du cœur de ses sujets heureui. 
Qu'a t-il h désirer, qu'un usage paisible 
Dr» jours qu'il a reçus pour eux? 

9 Qaand il est question de cliOHet inanimées j d'éUt^ 
de raison y on n'emploie que le mot amour. Oa dit/'amo*' 
He la patrie, des Iteaur'arls, de ta paix, 

»«» Kpiilîitc tro;> foiWe , m rc qu>1!e n'exprime qii'uî» 
(f«r%'oîr rempli. Il ialloit chérit , aAttrAe, 



I 
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If on , non: il n'ira point , après tant Je tcmpêtct, 

H et su «ci ter «iiccn* d'itnti{|ues dilTeirent!» ; 
U tait trop que souvent lei plus belles coticiuêtet 
Sont la perte des conquérants. 

Si toutefois Fardeurde son noble coiiiage 
L*engâgcoit quelque Jour an-J^U de ses drofta, 
Êeoutex la leçon d'un Socrate «^nuv.igtc , 
Faite au plus puissant de nos roia. 

Pour la troiiième foi^, dn i^iperbe YeiBailler 
11 faîsoît agrandir le paie délicieux j 
Un peuple harassé de ses vaste* mui^tMes 
Greuftoît * > le contour spacieux^ 

Un seul, contre un vienxcbène appnjé sans mot dim , 
Sembloit & ce travail ne prendre aimine part. 
X quoi rév«s-tu là , dit le prince ? Hétas 5 Sii», 
Répond le cbampètre vieillard , 

Pardonnez : je songeoîs que de votre bcdtag» 
Tons avez beau vouloir élargir *^ lei confins î 
Quand vous l'agrandiriez trente fois davantage',^ 
Vous aurei toujours des voiiini. 



** On dit creuier hs findements , ei rrU^ locadoft 
abrégée ^ qui est une espèce de métonymie ^ semble tK;f 
natuielle, parceque 1 esprit gâtait tout <!e suite le rappvU 
qui existe entre des fondemeols fct U place qu'il* doivent 
«ccu^wr; maïs creuMr le contour dm murmiéiet est àac 
ellipse trop forle. 

*^ Recuier tût été It mot p'Opw. 
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ODE VIL 

X M. LE PRINCE DE VENDÔME, 

ALOnS CnAND-PRIEUn DE FRAUCK, 

sur son retour de Tilc de Malte, en lyiS. 



Arnts que cette île guerrière. 

Si fatale aux fiers Ottomans , 

Eut mis sa puissante barrière 

A couvert de leurs armements , 

Vendôme , qui par sa prudence 

Sut y rétablir Fabondance i 

Et pourvoir à tous ses hesoios , . .. 

Voulut céder aux destinées ^ 

Qui réservoient & ses années 

D'autres climats et d'autres soins. % 

Mais dés que la céleste voûte 
Fut ouverte au jour radieux 
Qui de voit éclairer la routt 
De ce héros ami des Dieux , 
Du fond de ^e» g^rottes profondes 
Neptune éleva sur les ondes 
Son char de Tritons entouré ; 

^ Ce début est imposant, et amène d'une ttiiiiUTQ Iscn- 
reuse et naturelle la fiction par laquelle le po«t»BMt l'é- 
^(%e de s9J3k hdros dons la bouche de IfefïCana. 
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Et ce Dlea , prenant la parole j. 
Aux superbes enfants d*Ëole 
Adressa tet ordre sacré. 

Allez , Ijrans impitoyables 
Qui désolez tout Tùnivers , 
iDe yos tempêtes effroyables 
Troubler ailleurs le sein des mers. 
Sur les eaux qui baignent TAfirique , 
C'est au Vulturne pacifique 
Que j'ai destiné votre emploi : 
Partez , et que votre furie 
Jusqu'à la dernière Qespérie 
Bespecte et subisse sa loi. 

Mais vous , aimables Néréides , 
Songez au sang du grand Henri , 
Xor»que nos campagnes humides 
Porteront ce prince chéri r ^ 
Aplanissez l'onde orageuse \ 
Secondez l'ardeur courageuse 
De ses fidèles matelots : 
Venea ; et , d'une main agile , 
Soutenez son vaisseau fragile, 
Quand il roulera sur mes flots. * 

* Dans la strophe précédeutc , dit M. de Lahaipe, des 
ans impitoyables et les tempêtes cflroya^/e* forment 
i rimes trop faciles ; mais, dans cette derniëie strophe^ 
:hoix en est admirable. Ces six vers ; 
Aplanissez l'onde , etc. , 
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Ce n'est pas la première graot 
Qu'il obtient de notre secourt ; 
Dès Tenfimee sa jeune au4ac« 
Osa vous confier ses jours. 
C'est vous qui , sur ce moite empire , 
Au gré du volage Zépbjre 
Conduisiez au port.son vaisseau , 
Lorsqu'il vint , plein d'un si beau zè]«, 
Au secours de Tile ou C^bèle 
Sauva Jupiter au berceau. 

Dès>lors , quels périls , quelle gloire , 
If 'ont point signalé son grand cœur? 
Ils font le plus beau de l'histoire ^ 
D'un héros en tous lieux vainqueur; 
D'un frère.... Mais le ciel, avare 
De ce don si cher et ai rare , 
L'a trop tôt repris aus humains. 
C'est à vous seuls de l'en absoudfe ^ 
Trônes ^ranlét par sa foudre , 
Sceptres raffermis par ses mains. 

rVon moins grand , non moins inte^pide , 
On le vit , aux jeux de son roî , 

semblent composés de syllabes rassemblées àdesaetn potf 
peindre à l'imagination le l^er siUagt d'un vaiiaesBfii 
vogue par un vem ftvorable.' 
' Tour trop fianilier. 
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Traveraar un fleuve rapide » 
Et glacev ces rives d effroi ; 
Tel que d'une ardeur sanguinaire 4 
Un jeune aiglon , loin de son aire 
Emporté plus prompt qu'un éclair. 
Fond sur tout ce qui se présente , 
Et d'un cri jette Tépouvante 
Chez tous les habitants de l'air. ^ 

Bientôt sa valeur souveraine , 
Moins rebelle aux leçons de l'art , 
Dans l'école du grand Turenne 
Apprit & fixer le hasard. 
C'est dans cette source fertilf 
Que son courage plus utile , 
De sa gloire unique artisan , 
Acquit cette hauteur suprême 
Qu'admira Qelloue çU^même 
Dans les campagnes d'Orbassan 

Est-il quelque guerre fameuse 
Dont il n'ait partagé le poids ? 
Le Rhin , le Pô , l'Èbre , la Meuse , 

4 Très belle comparaison ^ imitée, quant au fond, d« 
îUe d'Horace : 
^uaiem ministrum fulmuûr alitent , etc. Liv. iVyOdeii). 

^ Si la comparaison du poète latio se développe avec 
lus d'art et de gradation, rien n'égale la rapidité des vers 
ançois, qui semblent se prctàpiter avec l'oij«eau dont ils 
ûguent l'essor. 

»6. 



ii86 ODES. 

Tour à tour ont tu ses exploits. 
France , tandis que tes armées 
De ses yeux furent animées , 
Mars n*osa jamais les trahir; 
Et la Fortune permanente 
A son étoile dominante 
Fit toujours gloire d'obéir. 

Mais quand de lâches artifices 

T'eurent enlevé cet appui , 

Tes destins, jadis si propices > 

S'exilèrent tous avec lui. 

Un Dieu plus puissant que tes armes 

Frappa 'de paniques alarmes 

Tes plus intrépides guerriers 5 

Et sur tes frontières célèbre» ^ 

Tu ne vit que cyprès funèbres 

Succéder à tous tes lauriers. 

O détestable Calomnie , 
Fille de l'obscure fureur , 
Compagne de la zizanie , 
Et mère <ie l'aveugle erreur! ^ 
C'est toi doot la langue aiguisée 
De l'austère fils de Thésée 

^ Zizanie atqpeut jamais entrer dans le style noble. 
Vooscure fureur est vague y et c'est dire trop peu de la 
calomnie , que de la nommer mère de l'erreur. Cours ite 
Litiér. 
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Osa déchiïcr les yertus ; 
C'est par toi qu'une épouse indigne 
Arma contre un héros insigne 
La crédulité de Prétus. 

Dans la nuit et dans le sileace 

Tu conduis tes coups ténébreux; 

Du masque de la vraisemblance 

Tu couvres ton visage affreux j 

Tu divises, tu désespères 

Les amis , les époux , les fî-èi'ef ; 

Tu n'épargnes pas les auteh ; 

Et ta fureur envenimée , 

Contre les plus grands noms armée, 

Ne fait grâce qu^aux vils morteh. 

i' 
Voila de tes agents sinistres 

Quels sont les exploits odieux ; 

Mais enfin ces lâches ministre! 

Epuisent la bonté des Dieux. 

En vain , chéris de la fortune , 

Ils cachent leur crainte importune , 

Enveloppés dans leur orgueil ; 

Le remords dichire leur ame. 

Et la honte qui les diffkme 

Le« suit jusque dans le cercueiL..-.. 

Vous rentrerez, monstres perddei^ 
1>ans la foule où vous êtes nés ; 
Aux vengeances des Euménid«pk 
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Vos jourt seront abandonoéf .. 
Vous verrez , pour comble de rage « 7 
Ce prince , après un Tain orage , 
Paroltre en sa première fleur, 
fit , sous une heureuse puissance , 
Jouir des droits que la naissance 
Ajoute encore à sa Taleur. 

Mais déjà ses humides voiles 
Flottent dans les vastes déserts ; 
Le soleil , vainqueur des étoiles , 
Monte sur le trône des airf . 
Hâtez-vous , filles de Nérée» 
Allez sur la plaine fiïiirée 
Joindre vos Tritons dispersés : 
Il est temps de servir mon «èlflf 
Allez*: Vendôme vous appelle , 
Neptune parle , obéissez. 

Il dit; et ji,^ iper, qyl s'entr'yuyrf , 
* Béjà fait briller à ses JÇu:^ 
De son palais qu'elle dççpnvrf 
L or et le crift^l pfçç^iu^ ; 

Cependant ^ ^.ef YagabQ940 % 
An milieu dçi njqnpbfs dç V^^^* 
Yogtie d ui| cours précipité , 



f Tçiir trçp ftmilîer. Cette tirade eetatif li «liiinoift 
sons être étrangère an sujet^ paroit na fjn h a yt àm 
la Iviuchc de Neptune. 
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Telle qa on roit rouler sur l'herbe 
Un char triomphant et superbe > 
Loin de la barrière emporté. 

Enfin , d'un prince iqoe j'adope 
Les Dieux «ont devenus l'appui : 
H revient éclairer encore 
Une cour plus digne de Iui« 
Péjà , d'un nouveau phénomiène 
L'heureuse influence y ramène 
Les jours d'Astrée et de Thémii : 
Les vertus ny sont plus en proie 
A l'avare et brutale joie 
De leurs insolents ennemis. 

Un instinct né chez tous les hommes , 
Et c||p2; tous les hommes é^al , 
Mous force tous tant que nous sommes f 
D'aimer notre séjour natal; 
Toutefois, quels que puissent être 
Pour les lieux qui nous ont vu naître 

^ Ce vers et le cinquième de la même strophe sont 
lussi durs que prosaïques. 

Voltaire , dans son Temple du Godt , fait dire aux 
?oâtes par la critique : 

Faites tous vos vers ft Pans , 
Et n'allez pas en AJlama^e. ' "x -. 

Sans applaudir à ce sarcasme peu délicat qui s'adres- 
jo'ii h. un exiJé, on ne peut disconvenir que l'Apreté des 
ous tudesques n'ait quelquefois gâté Toreille de Rousseau.' 
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Ces monyements respectueux , 9 
La yerta ne se sent point née 
Pour voir sa gloire profanée 
Par le vice présomptueux.. 

Uljsse j' après vingt ans d'absence , 
De disgrâces et de travaux , 
Dans le pays de sa naissance 
.Vit unir le cours de ses maux ; 
Mais il eût trouvé moins pénible 
De mourir à la cour paisible 
Du généreux Alcinotis , 
Que de vivre dans sa patrie, 
Toujours en proie à la fiirie 
D*£urymaque ou d'Antinous. ^* 

— : #. 
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A M. GRIMANI, 

Ambassadeur de Venise à la cour de Yienne. 

Ils partent, ces cœurs magnanimes, 
Ces guerriers dont les noms chéris 
Vont ôtre pour jamais écrits 
Entre les noms les plus sublimas : 
Ils vont en de nouveaux climats 

9 Terme impropre. 

* * Strophe allégorique qui termine bie^ cette ode. 
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Chercher de nouvelles victimes 
Au terrible Dieu des combat», ^j 

À. leurs légions indomtables 
Bellone inspire sa fureur : 
Le bruit , l'épouvante et l'horreur 
Devancent leurs flots redoutables ;• 
Et la mort remet dans leurs maint 
Ces tonnerres épouvantables 
Dont elle écrase les humains. 

Un héros tout brillant de gloire 
Les conduit vers ces mêmes bords 
Où jadis ses premiers efforts 
Ont éternisé sa mémoire. 
Sous ses pas naît la liberté ; 
Devaiif lui vole la victoire , 
Et Pallas marche à son côté. 

O Dieux! Quel favorable augure 
Pour ces généreux fils de Mars i 
J'entends déjà de toutes parts 

■ La vivacité de ce début est admirable. Il s'agit de 
er M. GrimaDi de la fliversion qu'il a fait opérer en 
eur de Venise, et le poète, en prenant une mafche in- 
se de celle de l'historien, entre en matière par une des- 
nion rapide et animée du départ des ti-oiipes impériales, 
n'est qu'après les avoir en quelque sorte conduites li la 
toire, qu'il revient aux services de M. Grimani, dont 
sent bien mieux alors toute rimportanee. 
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J'en atteste les Dieux. L'intérêt ni la crainte 
N'ont jamais dans- mes mains infecté mon encens; 
Mon unique ennemi fut la fatale empreinte ' 
Que l'aveugle amitié fit jadis sur mes sens« 

C'est à vous , séducteurs , que ce discours s'adresse ; 
A vous , héros honteux de mes premiers écrits : 
Comment ayez-vous pu , séduisant ma tendresse , 
Fasciner si long-temps mes jeur et mes esprits ?. 

Kclas ! j aimois en vous un or faux et perfide 
Pai- le creuset du temps en vapeur converti ; 
Je croyois admirer une vertu solide , 
Kt j'admirois l'orgueil en vertu travesti. 

Ce crédit, ce pouvoir, pour qui seuls on vous aime ^ 
Me présentoient en vain leurs côtés les plus douxr 
Vous ne l'ignorez pas ; détaché de moi-même , 
Ce n'étoit que vous seuls que je cUerchois en vous. 

Mais vous vouliez des cœurs voues à l'esclavage. 
Par l'espoir enchaiués , par la crainte soumis ; 
Et, de la vérité redoutant l'œil sauvage, 
Vous cherchiez des valets , et non pas des amis. 

Vos yeux , importunés de la sinistre vue 

D'un partisan grossier de la sincérité, 

Ont enfin préféré la laideur toute nue 

Aux "Voiles contraignants de la fausse beauté. 5 

^ Impression vaudroit mieux ; empreinte ne se dit 
«uère qu'au propre. 

^ Veis bien faits, et qui, ainsi que les deux strophes 
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Voilà (£ocl fut mon crime, et ce qui me transIbraM 
£a aspic cflrojable , en serpent monstmeox. 
Un mortel pénétrer, quel attentat énonae, 
Dans les replis sacrés de nos cœurs tortueux! 

Que son exemple apprenne à ne plus nous dépiaicc; 
Qu'il périsse à jamais cet Icare odieux. 
Ce profane Âctéon , de qui l'œil t/rméraire 
Suuille de ses regards la retraite des Dieux ! 

Ainsi parla bientôt votre haine ombrageuse; 
fît dès-lors l'imposture y accourant au secoiin , 
Exciu par vos cris la tempête orageuse 
De cent foudres mortels lancÀ contre met jours. 

Je n'en fus point surpris: je connois vos maximes. 
Eh ! comment échapper à tos traits médisants , 
Quand ceux dont vous tenez tous vos titres sublîiDcs , 
Quand tos rois au tombeau n'en peuvent être exempt 

Ce monarque fameux qui, de ses mains prodigues , 
D'honneurs non mérités vous combla tant de fois 
Les ^eux à peine éteints , voit par vos lâches briguts 
Diffamer ses vertus et détester ses lois. 

Taudis qu'il a vécu c'ctoit Tange céleste, 

i.e Dieu con«(ervateur du peuple et des autels. 

suivantes, font allusion au changement subit qu'on rit 
alon s'opérrr à la cour. Les courtisans qui affichoienC la 
;l«votiou jiour plaire h Louis XIV déposèrent le 
•ièii 1c» piemicrs }< iirs de la rrgcnce. 
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C*en est fait ; il n'est plus : c'est un tjran fuHelte , 
Le fléau de la terre et l'effroi des mortels. 

On ne gémira plus sous cet injvste maître ; 
Les Dieux ont pris pitié de ses tristes sujets. 
La paix ra refleurir ; les beaux jours vont renaître ; 
Vous allei réparer tous les maux qu'il a faits. 

Quoi! necraignez-Yous pointyii^^e discourt hoxribley 
Les reproches afiï'eux de son ombre en courroux ? 
Ne la yoyez-vous pas , furieuse et terrible , 
Du séjour de la mort s'éleyer contre vous ? 4 

Le feu de la colère en ses yeux étincelle. 
Elle vient. Elle parle. Où fuir? Où vous cacher? ^ 
Tremblez , lâches , tremblez : reconnoissez , dit-elle^ 
Celui que sans frémir vous n'osiez approcher. 

Traîtres, c'est doncaxnsi qu'outrageant mamémoirc 
Vous osez me punir de mes propres bontés ? 
Je n'ai donc sur vos jours répandu tant de gloire ^ 
Que pour accréditer vos infidélités ? 

Répondez-moi; parlez. Sous quels fameux avspicos 
Occupez>vous le rang où l'on vous voit assis? 
<Hielles rares vertus , quels exploits , quels services, 
Ont pu fléchir pour vous les destins endurcis ? 

4 Belle image , et qui amène d'une manière poétique 
îri prosopopée qu'on va lire. 
*» Vers très rapide. 
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A ce déluge barbare 
D 'effroyables bataillons 
L'infatigable Tartare 
Joint enCor ses payillons. 
C'en est fait; leur insolence . 
Peut rompre enfin le silence ; 
L'effroi ne les retient plus : 
Ils peuvent, sans nulle crainte y 
D'une paix trompeuse et feinte 
Briser les nœuds superflus. 

C'est en vain qu'à notre vue 
Un guerrier , par sa valeur , 
De leur attaque imprévue 
'A repoussé la chaleur : 
C'est peu qu'après leur défaite 
Sa triomphante retraite 
Sur nos confins envahis 
Ait f avec sa renommée , 
Consacré dans leur armée 
La honte de leurs spahis. 

Ils s'aigrissent parleurs pertei; 
Et déjà de toutes parts 
Nos campagnes sont courertes 
De leurs escadrons épars. 
Venez , troupe meurtrière ; 
La nuit , qui , dans sa carrière. 
Fuit h pas précipités , 
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Va bientôt laisser éclore 

De votre dernière aurore 

Les foudroyantes clartés. 4 

Un prince dont le génie * 

Fait le destin des combats 

Veut de votre tyrannie 

Purger enfin hôs états : ' 

Il tient cette même foudre -»'•'' 

Qui vous fit mordre la poudre 

En ce jour si glérietik :'"'; , r?;. . > • \ 

Où , par vingt mille irictfm«i ,■ ' • 

La mort thtpik les crimes • 

De vos funestes aieax^^ - > . 

Hé quoi ! votife ardeur glacé« ' * 

Délibère à sbh aspect ? •' ' " ' ■ 

Ah! la saiïon est passée '- ! * •' 

D'un orgueil si cirCdnspedt. 'î ' ' '"' 
En vain de lâches tranchées ' '• • 

Couvrent vos rêtes cachées ; 
Eugène est près d'avancer : 
\l vient , il itfarche en personne j , 
Le jour luit , la charge sonne , 
Le combat va commencer. 5 
Wirtemberg, sous sa conduite « 
A la tête de nos rangs , 

rëriphrase très poétique pour annoncer la victoire 
eudemain. 
' Vers très rapides. 
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Déjà certain àe leur faite 
Attaque leurs premiers flancs. 
Merci , qu*an même ordre 
Parmi les feux et la flammt 
Qui tonnent aux environs , 
Force , dissipe , renyerse , 
Détrait tout ce qui trayerst 
Il effort de ses escadrons» 

Nos soldats , dans la tampêt* i 
Par cet exemple alermis , 
Sans crainte exposent leur t4U 
A tous les feux ennemis ; 
Et chacun , malgré l'oragie , 
Suivant d'un même couragfs 
Le chef présent en tous liens:, 
Plein de joie et d*espérai:>ce , 
Combat avec l'assurance 
De triompher à ses jeux. 

De quelle ardeur redoublée 
Mille intrépides guerriert 
Viennent-ils dans la mêlée 
Chercher de sanglants lauriers 1 
O héros k qui la gloire 
D'une si belle victoire 
Doit son plus ferme soutien , 
< : -. T;Mi.%-je, datns'Qis riraei 
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Consacrant yot noms sublimet| 
Immortaliser le mien I , 

Mais quel désordre incro/ablt 
Parmi ces corps séparés 
Grossît la nue effroyable 
Des ennemis rassurés ? 
Près de leur moment supréma , 
Us osent , en fuyant même. 
Tenter de nouveaux exploita : 
Le désespoir les excite ; 
Et la crainte ressuscite 
Leur espérance aux abois.. 

Quel est ce nouvel Alcide ^ 

Qui seul , entouré de morts , 

De cette foule homicide 

Arrête tous les efforts ? 

A peine un fer détestable 

Ouvre son flanc redoutable « 

Son sang est déjà payé , 

Et son ennemi , qui tombe , 

De sa troupe qui succombe I 

Voit fuir le reste effrayé* ^ 

Eugène a fait ce miracle ; . 

Tout se rallie à sa voix : 
L'infidèle , à ce s pectacle y 
Recule encore une fois. 

• Le comte de Bonneval. 

J. a. Rn«ss(Mii. 
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Aremberg , dont le courngc 
De CCS monstres pleins de rage 
Soutient le dernier effort , 
D'un air que Bcllone avoue 
Les poursuit, et les dévoue 
Au triomphe de la mort.. 

Tout fuit, tout cède à no3 armes : 
Le visir , percé de coups , 
Va , dans Belgrade en alarmes , 
Rendre son ame en oourroax. 
Le camp s'ouvre ; et ses richesses | 
Le fruit des vastes largesses 
De cent peuples asservis , 
Dans cette nouvelle Troie • 
Vont étflb aujourd'hui. la proie 
De nos soldats assouvis. 1 
Hendons au Dieu des armées 
Nos honneurs les plus touchants] 
Que ces voûtes parftimées 
Retentissent de nos chants; 
Et lorsqu envers sa puissance 
' Notre humble reconnoissance 
Aura rempli ce devoir, 
Marchons , pleins d'un nouveau zHe , 

7 On voit que cette ode est une detcription à'wk boni 
h l'autre ; mais elle est pleine de feu et de la plus entr&f- 
nante rapidité : la critique la plus aëvère n'y poufroit 
presque rien reprendre. Cours de Littûr, 
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A la victoire nouvelle 

Qui flatte encor notre espoir; 

Ternes war, de nos conquêtes 
Deux fois le fatal écueil , 
Sous nos foudres toutes prêtes 
Va voir tomber son orteil : 
Par toi seul , prince invincible , 
Ce rempart inaccessible 
Pouvoit être lenversé. 
Va , par son illustre attaque , 
Rompre les fers du Valaque 
Et du Hongrois oppressé. 

!Et toi qui , suivant les traces 
Du premier de tes aïeux , 
éprouves , par tant de grâces , 
La bienveillance des cieux; 
Monarque aussi grand que juste, 
Reconnois le prix auguste 
Dont le monarque des rois 
. Paie avec tant de clémence 

Ta pieté, ta constance, I 

Et ton zèle pour ses lois. * 

FiH DU iiync Tiioisiktii« ' 
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ODE L 

A L'EMP.EREUR, 
«prêt la conclusion de la quadruple aliîatiG 



Oasis sa carrière féconde 
Le soleil , sortant des eaux , 
Couvre d'une nuit ptofondc • 
Tous Ica célestes flainbeaux.. 
Entre les causes pL-emièrcs , 
Tout cède aux vivi:S lumi^iei 
Du feu crée patir lu* Dieux; 

* Figure uès liardie. Le st^teîl produit sur Its étoUea 
l'eflei de U rmic la plua noire, et dis qu'il »c mcmcre, le 
ciel est dëseit, suivant l'expression sulïlinie quemploid 
Piùdiare doua le di^but de b première oljmpique, dojjt 
toute cette stropîie est imitce. h L'eau, dit le poète tlic- 
tt bùin, qui fait îiilujsioti au système alors très célèbre de 
Il Tbalè», t'oau , daus La natuie y lïeul îc premier raDf ; «t 
t« l'or, seiublable a un feu qui briUe ta nuit, efface t'é- 
M ckt orgueilleux de toutes lea autres richesses. Mais« Ô 
«< ma muie ,si tu vcwc chanter les combats, n'e&père point 
i( voir au milieu du juur , dans ig ciel àvmrAt , d'{>stie plus 
n lumîncui que le soleil t uî cetiljrtr ilc lune plus glo>- 
*i rieuse que celle des jeux olyuipiquci*. » Voyct U Uiu» 
lir'Uie n-Renion critique du Ikiileuu ^ur Lougiu. 
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£t des dons que nous étale 
La richesse orientale 
L*or est le plus radieux. 

Telle , 6 prince magnanime , 
Ta lumineuse clarté 
Offusque Téclat sublime 
De toute autre majesté. 
Bans un roi d'un sang illustra 
Nous admirons le haut lustre 
Du premier ' de ses états s 
En toi la rojauté mêàié 
Honore le diadème 
Du premier des potentats. 

Mais dis-nous quelle est la source 

De cette auguste splendeur 

Qui du Midi jusqu'à TOursf 

Fait révérer ta grandeur. 

Est-ce cette antique race j 

D 'aïeux dont tu tiens la place 

Sur le trdne des Romains ? ' ^ , 

Est-ce cet amâs db pritfoèt, # '^^ .> t- 

De peuples et àt proy^neeé ^' 

Dont le sort est dans tes mains ? 

^ De celui qui est le preiàier d'un état, ()ui y tient le 
premier rang. Ce vers est obscur, et le suivant est à peu 
près inintelligible. Qu'est-ce que la royauté qui Iiouore U 
diadème? Rousseau a-t-il voulu dJe que I^ litre de ivi 
ajoutoit encore à l'cdat de la couronne impériale 7 

■ 8. 
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t)a vaste empire des M agei 
Les fastueux héritiers 
5'applaudissoient des hommage» 
De mille peuples altiers t 
Dn rivage de l'Aurore 
Jusqu'au-delà du Bosphore 
Ils faisoient craindre leurs loU , 
£t , de l'univers arbitres , 
Ajoutoient h tous leurs titres 
Le titre de rois des rois. 

Cependant la Grèce unie 

A voit déjà sur leurs fronts 

Imprime l'ignominie 

De mille sanglants affronts ; 

Quand la colère céleste 

Fit naitre en son sein ^ , funeste 

A ces tjrans amollis , 

Celui dont la main superbe 

Devoit enterrer sous l'herbe 

Les murs de Perscpolis. 

Noa / non , la servile crainte 
De cent peuples difiéreiits 
Ne mit )amais hors d'atteinte 
li'a gloire des conquérants : 

' An sein de la Grèce, phrase cSquivofoe. LVpUbte 
'fUneste, qui termine ce vers et qui lé^'t k suivanl, pie- 
deit nn nna^ait efièt 
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Les lauriers les plus fertSen, - * 

Sans lart de les rendre utiles , 
Leur sont vainement promis ^ 
£t leur puissance. n*^t stable 
Qu*autant qu*elle est profitable 
Aux peuples qu'ils ont soumis, 

'G*est cette sainte maxime 
Qui , contre tous les rereft , 
.T*a£fermira sur la cime 
Des grandeurs de l'anÎTers : 
Tes sujets , pleins d'allégresse , 
Des marques ide ta tendresse 
Feront leur seul entretiVm ; 
Et leur amour secdnrable 
De ta puissancedunâ^le 
6era 1 éternel soutien. 

Ton invincible courage , 
Signalé dans toiis Tes temps » 
Fonda le péiiîble ouvrage 
De tes destins éclatapts s 
C'est lui qui de Ta Fortune , ^ 

De Bellone et de Neptune 
Bravant les légèretés , 4 
Dans leurs épreuves diverses 
T'a conduit par les traverses 
Au seii^ des prospérités^ 

.4 L'inconstance; iégirtti m s'cnçlots qtt*aasm§9lîer. 
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Déjà rhorriblê tourmente ' 
De cent tonnerres épars 
De Barcelone fumante 
Ayoit brisé les remparts ; 
Et bientôt , si ta constanct 
N'eût armé la résistance 
De ses braves combattants , 
Tes rivaux sur ses murailles 
Auroient fait les funérailles 
De ses derniers habitants. 

En vain pour sauver ta tête 
La mer t'offroit sur ses eaux , 
A ton secours toute prête. 
L'asile de ses vaisseaux : 
A tes amis plus fidèle , 
Tu voulus , malgré leur zèle , 
Vaincre ou mourir avec eux; 
Et ta vertu , toujours ferme , 
Les protégea jusqu'au terme 
De leurs travaux belliqueux. ^ 

Mais sur le trône indomtable 
Où commandoient tes aieux 

s Tourmente ne K' dit que des tempêtes sur la mer. 

^ Charles VI , auquel cette ode est adressée , n'éto 

aiurs qu'archiduc et compétiteur de Philippe V, roi dl 

:»ae;ne. 
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Quel objet épouvantable ^ ' 
S offirit encore à tèt yeux ; 
Quand Timplacable fario , 
Qui sur ta triste patrio 
Déplojoit ges oruautét , 
Vint jusqu'en ta capitaU 
Souffler la vapeur fataki 
De ses venins empestés ? 

Dans sa course dévorante 
Rien n*arrêtoit ce-torrent : 
L'épouse tomboit mourante 
Sur son époux expirant : 
Le fils , aux bras de son père , 
La fille , au sein de sa mère , 
S'arrachoit avec horreur ; 
Et la mort, livide et bldme. 
Remplissoit ton palais même 
De sa brûlante fiireur. 

Tu pouvois braver la foudre 
Sous un ciel moins dan§;ereux ; 
Mais rien ne put te résoudre 
A quitter des malheureux. 
Rois , qui bornez vos tendresseâ ^ 
Dans ces publiques détresses , 
Au soin de vous épargner , 
Apprenez , k cette marque , 
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Qu'un prince n'est point monarque 
Pour vivre , mais pour régner. , 

Oui , j'ose encor le redire , . ' 

Cette illastre fermeté : n . 

Est de ton solide empire ' ' 

L'appui le plus redouté : , . 

C'est clic qui déconcerte 

L'envie obscure et couverte i« . 

De tes foiblcs ennemis ; 

C'est elle dont l'influence 

Fait l'indomtable défense 

De tes sujets affermis. 

De leur ardeur aguerrie 
Par son exemple éternel 
Tu laissas dans l'ibérie 
.Un monument solennel , 
Quand , sur les rives de l'Ëbrv 
Cherchant le laurier célèbre 
Â ta valeur réservé , 
Tes yeux devant Saragosse 
Virent tomber le colosse 
Contre ta gloire élevé, 7 

Fléau de la tyrannie 
Des Thraces ambitieux , 

7 A la bataille de Saragosse , gagnée en 1 7 lo par 
troupes de l'ardiiduc contre celles de Philippe Y- Les d 
concorrents n'étoient point au eombaU 
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N'a-t-on pas vu' ton génie , 
Toujours protégé des cieux , 
Montrer à ces fiers esclaves 
Que les efforts les plus Ijirrayes ^ 
Et les plus inespérés 
Deviennent bientôt possible» 
A des guerriers invincibles 
Par tes ordres inspirés ? 

Mais une vertu plus rare 
Chez les héros de nos jours ' 
Dans tes voisins te prépare 
Encor de nouveaux secours* 
C'est cette épreuve avéré* 
Et cent fois réitérée 
De ton équitable foi , 
Vertu sans qui tout le reste 
N'est souvent qu'un don funeste 
Au bonheur du plus grand roi. 

Vous qui , dans l'indépendance 
Des nœuds les plus respectés , 
Masquez du nom de prudence 
Toutes vos duplicités^ 
•Infidèles politiques, 
Qui nous cachez vo^pratiqi;ieS 
Sous tant de voiles épais ,' 

* Brav ne se dit que des persons^ 
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Cessez de troubler la terre , 
Moins terribles dans la guerrt^ 
Que sinistres dans la paix. 

En vain sur les artifices 
Et le faux déguisement, 
De vos frêles édifices 
Vous posez le fondement : 
Contre vos sourdes intrigues 
Bientôt de plus justes lignes 
Joignent tos voisins nombretu ; 
Et leur Tengeance unanime 
Vous plonge enfin dans Tabîme 
Que TOUS creusâtes pour eux. 

G>st en suivant cette voie 
Que tes ennemis flattés 
Deviendront la juste proie •» 
De leurs complots avortés ; 
Tandis qu*aux jeux du ciel 
Par ton éliuité suprême 
Justifiant tçs exploits , 
Les premiers princes du monde 
Armeront la terre et Tonde 
Pour le maintien de tes droits. 

Ils savent que ta joAttce , 
Sourde aux vaines passion*. 
Est U seule directrice 
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De toutes tes actions , 
£t que la TÎffu^ur aps^re 
De ton sage ministère , 
Toujours inspiré par toi , 
Inaccessible aux foiblef fies , ; 
Lui fait des moindres promesses 
Une inviolable loi. 

Ainsi jamais i^i la crainte > . . , 
Ni les soupçons épineux y 
D'une alliance si sainte 
If« pourront troubler les noeu4A ; 
Et cette amitié durable , 
Qui d un repos désirable 
Fonde en eux le ferme espoir » 
Leur rendra toujours sacrée 
L'incorruptible durée 
De ton suprcme pouvoir. 

If 
9 Vers prosaïques. Le dt'faut debeatfte8,et sar^tout de 
moQiFC)x\ent^sc fait iouvcQt se^iir daa^ qctteode, où l'onf 
ne découvpe aucune trace d'inftplratjon, et qui a ei^ comr 
mandée à Rousseau par le désir de recounoUre la protec» 
tiou que lui accordoit la cour de Vieiiu«< Lia odes de ce 
quatrième livre, comme le remarque M. de Laharpt ,iout 
en total fnt inf^ieures à celles du précédent, ei le dé*iin 
de Vautvar s'j fait apercevoir. Il 7 a cependant de belles 
moçHaeê dan» les odes 11 , V t< VIH. 



f. a. Boustem. i^ 
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I 1 

ODE IL 

A M. LE PRINCE EUGÈNE DE SAVOIE,' 
après la paix de P^ssarowiM. 



Ljes cruels oppresseurs de l'Asie indiguée 
Qui , violant la foi d'une paix dcdal^ncè, ' 
Forgcoient déjà les fers qu'ils nous avoient promit r 
De leur coupable sang ont lave cette injure, 

Et pavé leur parjure 
De trois vastes états par nos aimes soumis.' ' 

Deux fois l'Europe a vu leur brutale iùrie , 
De trois cent mille bras armant La barbarie , 
Faire voler la mort au milieu de nos rangi ; 
Et deux fois on a vu leurs corps sans sépaltnrt 

Deyenir la pâture 
Des corbeaux affames et des loups dévorants. 

O vous qui, combattant sous les hcureax aaspîMi 
D*un monarque , du ciel l'amour et les délices , 

' Cette ude est bien supérieui^e à la préoédanle. Cl 
n'est pas qu'on j retrouve cet élan piiidariqoa, et cm far 
tious dont Uousseau fait un ai hcuieux emploi dana la pt»* 
pirt des odes du trois'èoie livre ;mais ki l'obsenoe êmgt»à 
mouveineuts est c»mpensde par une kanaonie im p ossaU 
prtr un st}la<ouj"nr . cîli'gnnipt soutenu, et pir dcshi» 
té^ dft di-tjîl. 
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Ayez rempli kurs champs de carnage et du morls; 
Vous par qui le Danube , affranchi de sa chaîne , 

Peut désormais sans peine 
Du Tage déborde réprimer les efforts ; 

Prince , n'est-il pas temps , après tant de fatigue* , 
De goûter un repos que les destins prodigues , 
Pour prix de yos exploits , accordent anx humains ? 
li'osez-TOUs profiter de vos travaux sAns nombre , 

Et TOUS asseoir h l'ombre 
l>eB paisibles lauriers moissonnés par vos mAins l 

Ifon , ce seroit en vain que la paix renaissante 
Rendroit h nos cités leur pompe florissante > 
Si ses charmes flatteurs vous pouvoient éblouir : 
Son bonheur , sa durée impose k yotr« zèle 

Une charge nouvelle ; - 

Et vous êtes le ieul qui n'osez en jouir. 

Ifaisquel heureux génie, au milieu de vo» veilles, 
Vous rend encor épris des savantes merveilles 
Qui firent de tout tempe l'objet de votre amour? 
Pouvez-vous des neuf sœurs concilier les charmes 

Avec le bruit des armes , 
Le poids du ministère , et les soins de la cour ?. 

Vous le pouvez sans doute; et cet accord illustre, 
Peu connu des héros sans cloge-^ et sans lustre. 
Fut toujours réserve pour les héros fameux ; 

* Çui n'ont pas été loués; tournure d'une concision 
remarquable. 
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C'est aux ginnds hommes seuls à seutir le mérite 

D'un art qui ressuscite 
L'héroïque yertu des grands hommes comme eux. 

Leurs hauts faits penrent seuls enûàïùiA^'tU! génie 
De ces eufauts chéris du Dieu de l'har ntenia , 
Dont 1 immortelle voix se consacte ans gnèrrteri: 
Une gloire eemnluney un mâme hennéur.aniiM 

Leur tendresse unaniihe ; ^- 
£t leur front fut toujours c^int des m^met laOricii. 

Entre toiiK les mortels que luniVèrs Voit xiaitr», 
Peu doivent aux aïeux dent iU tiennent laur «lii 
Le respect de la terre , et la ibycitr des rois t 
Deux moyens leulenent d'illustretlear nalasaacé 

Sont mis en lenr puissance ; 
T^s sublimes t:«ents, et les fameux ejCpkriti. 

C'est par-U ^ii'àQ traf èfrft de la MIè îvàp6tikknt 
Tant d'komiàet renommés , làalgré leur infortune. 
Se sont fait un destin illustre et glorieux ^ 
Et que leurs noms , vainqueurs de la nuit la pluietal 

Ont su dissiper l'ombre 
Dont les obscurcissoit le soi-t injurieux. 4 

Daqs Tenfance du monde encor tendtr et fragile, 
Quand le souffle des Dieux eut animé Targilo 

' i^our la poésie , sans doute , qui immortalise a!w 
Iqui chantest celui qui est chanté. Ces mots» leur lf«- 
drr.sse unanime ^ ne se rapportent à rien. 

4 Belle ««pitliète. 
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Dont les premiers humains avoient ctc pétris , 
Leurs rangs n'étoient marqués d aucune différence , 

Et nulle préférence 
Ne disting^oit encor leur méi-ite et leur prix. 

Mais oeiiK qui , {iénétréi d« cette ardeur divine » 
Sentirent Ui premiers leur sublime origin«, 
S elcTèrent bientôt par un toI généreux ; 
- Et ce céleste feu dont ils tcnoient la vie 

Leur fit ntiixtû lenvie 
D'éclairer l'univers , et de le rendre heureux. 

De là ces Artâ divins , en tant de biens f«rtilef ; 
De là Cet suintes lois , dont les règlts utile* 
Firent chétli' la paix , honorer Ifet autels i 
Et de là ce respect des peuples du vheil âge. 

Dont Ife piebx faommag« 
Plaça leurs bienfaiteurs au rang des immortels. 

Les Dieux daiii leitr séjour reçurent ces grands hommes : 
Le reste , eohfondtis dans la fbttle où nons sommes , 

ouissoieut àtià travaux de leurs sages albUx ; 

•orsque rambition , la discorde ^ et la guerre , 

Vils enfants de la terre , 
Tinrent troubler la paix de ces enfants des Dieux. 

Alors , pour soutenir la débile innocence, 
Pour réprimer l'audace et domter la licence, 
Il fallut à la gloire immoler le rep||Éi : 
Tes v«iil«s , les combats , les travaux m/:mor;.M.'*?»^ 

»9- 
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Les périls honorables , 
Furent Tunique emploi des rois et des héroi. 

Mais combien de grands noms, couyerts d*oioj>res 

funèbres , 
Sans, les écrits divins qui les rendent célèbrtt , 
Dans VétcrneV oubli languiroient inconnus l 
Il n*est rien que le temps n 'absorbe et ne déroie; 

Et les faits qu'on ignore 
Sont bien peu différents des faits non aTenos. 

Non , non, sans le secours des filles de Mémoire, 
Vous vous flattez en vain , partisans de la gloire , 
D'assurer k yos noms un heureux souvenir : 
Si la main des neuf soeurs ne pare yos trophées » 

Yos yertus étooâees 
N'iclaireront jamais les jeux de l'ayenir^ ^ 

Vous arrosez le champ de ces nymphes snblimes : 
Mais vous savez aussi que yos faits magnanimes 
Ont besoin des lauriers cueillis dans leur vallon : 
Ne cherchons point ailleurs la cause sjmpathiqut 

De l'alliance antique 
Des favoris de Mars avec ceux d'Apollon. 

(.'e n'est point chez ce Dieu qu'habite la fbrtane ; 
Son art , peu profitable à la vertu commune , 
Au vice qui le craint fut toujouisi odieux : 

5 li^Ik. îxncjçe.. 
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Il n'appartient qu'à ceux que leurs rertus suprême» 

Égalent aux Dieux mêmes 
Pe savoir estimer le langage des Dieux. 

Vous, qu'ils ont pénétré de leur plus viyefltimme, 
Vous» qui leur ressemblez par tous les dons de Famé, 
TSon moins que par Téclat de vos faits liunineux^ 
rïe désayouez point une muse fidèle , 

Et souffrez que son zèle 
Puisse honorer en tous ce qu'elle admire en eux. 

Souffrez qu*à toi neveux elle laisse une image 
De ce qu'ont de plus grand riiéroiquecoura|g^y 
L'inébranlable foi , l'honneur » la probité , 
Et mille autres vertus qui y mieux que vos victoires, 

Feronjt de not histoires 
Xe modèle éternel de la postérité. 

Cependant ,. occupé de soins plus pacifiques ^ 
Achevez d'embellir ces jardins magnifiques , 
De vok travaux guerriers nob^es délassements ; 
£t rendcz>nous encor , par vos doctes largesses^ 

Les savantes richesses 
Que vit périr l'Égjpte en ses embrasequents» ^ 

Dans nos arts florissants quelle adresse pompeuse, 
Dans nos doctes écrits queUe beauté irompeusi: 
Peuvent se dévober è vos viv€S clartés ? 

'^ L'inoendie de larfameuse bîbl^tL^qiird'AîeXAnâric. 



a24 ODES. 

Et, dans l'obscui-ité des plus sombres retraîtcty 

Quelles vertus secrètes , 
Quel mérite timide échappe à ros boDtcs ? 

Se n*ea resseus que trop l'influence iecoude : 
Tai^dis que votre Lras faisoit le sort du iiioncl«,^ 
Vos bienfaits ont daigiie descendre jusqa*à moi. 
Et me rendre, peut-être k moi seul, ^liéntsable 

La gloire périssable 
Des stériles travaux qui font tolit mon emploi. 

C'est ainsi qu'au milieu des palmes les plus b^îlfs 
Le vainqueur généreux du Gr^uiqtie et d*Af)M*llet 
CultiYoit les talents , konotoit le sàrbir ; 
Et,deChérile tjiéme è*fe6ttftt«kt la ifaâme» 

Au défaut dû géllîe } 
Hécompensoit en lui \t ééiit à'istk HtAk. 7 

ODE IIL 

A LIMPÉRATRICE AMÊLIC^^ 



Muse qui , des vrais Alcécs 
Soutenant Tactivi^é , 
A leurs captives pensées 

7 Toute eatte o4e est aussi bien peittëe ^Mfwrefliau 
*îerite. On n'y tnmve preaqne rien & npteoiim^ et eOs 
pent , dans son grare , être cittfe panai les meill» 
pi^^j de Fonsseâii. 
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Fais trouyer la liberté , 
Viens k ma ttftiidc verire , 
Que le froid rerpo» éiiei*ve , 
Redonner «n fétf ftoave)BU> 
Et délivre iM Minerve 
Des prisons d(^«»tt eerveâoi * 

Si la céleste purs^Attèle , 
Pour rhonneur dé Ses àùtd^ , 
Vouloît rendre rinrtocétitlé^ 
Aux infortunés mortel»^ , 

Et si Taimable CyMe 
Sur cette terre infidèle 
Daignoit redescendre encori 
Pour faire Tiyre arec elle 
Les vertus de l'âge d'or ; * 
Quels organes , quels ministre» 
Dignes d'obtenir son choix, 
Pourroient , en ces temps Ministres , 
^fous faire entendre sa voix? 
Seroieut-ce ces doctes mages , 
Des peuples de tous les âges 
Réformateurs consacrés , 
Bien moins pour les rendre sages 
Que pour en être honorés ? 

* On ne voit ni le motif du cette invocaticto, nî sa liaison 
avec ce qui suit. 

* Strophe liarmonieuse , et qui auroit pu commence* 
rode. 



aaô ODES. 

Mais les divines merveilles 
Qui font chérir leurs leçont , 
Dans nos superbes oreilles 
fî exciteroient quç des son». 
Quel siècle plus mémorabl« ^ ,.i 

Vit d'un glaiye secoun^le 

Le vice mieux combattu ? 
Et quel siècle misérable 
Vit régner moins de vertu ? 

L'éloquence des paroles 

N'est que Fart ingénieux 

D'amuser nos sens frivoles 

Par des tours harmonieux. 

Pour rendre un peuple traitable , A 

Vertueux , simple , équitable , 

Ami du ciel et des lois , 

L'éloquence véritable 

Est l'exemple des grands rois« 4 

C'est ce langage visible 
Dans nos vrais législateurs 
Qui fait la règle infaillible 
Des peuples imitateurs. 
Contre une loi qui nous gène 

' Ëpithète qui manque de noblesse. 

4 La justese de la pensée entraine le plus sou^fent celle 
de l'expression. Ces premières strophes n*oiirent presque 
rien à reprendre. 
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La nature se déchaîne • 
£t cherche à se réTolter; 
Maiflexemple nous entraîne^ , 

Et BOUS force à Timiter. 

En vous , en votre sagesso» 

De ce principe é^nslarit ' 

Je vois , auguste prinoesse»* 

Un témoignage éclatant; 

Et, dans la splendeur dÎTiM ' 

De ces yertus ^pitSUlvnia*.'» ^.««^ < . 

Tout réciat'dtt pin» gBti^ joWEr • • * 

Je reconnoi»l'«flgine -.r.m ; « u.i 

Des reiïtiuL^k Tûlre coiiv. , .,i.^ 

La bonté qni brilA) en elle - • * ' '• 
De ses channef-ÏÉI^|duif don» 
Est une imagStKl cèHe« .. • 

' Qu'elle Toit brHli^ en'TOQt ^ - >• * • 
Et, par Yomi^é eitricfaie;*" ' i ' i 
Sa politesse ,^ç|5|^ol4e, ^ - „^,, „^,, 
Des moindres ob^içuntf i[ ^jf . ■ s •: î . . / r '! 
Est la lueur réfl^p|ûe .,, .tjj.,'.'. ,i hO 
De voaisubUTO»/ciwtq/^'„p ^„.^3 ,Q 

S ÎUumine, auT figuré^ ne se dit guère ^*eB madère 

de religion.' *"*^ .J. »-»-;..•«»* .?»^ ij'roiiwj.'» ««O • 
« Ce/ff yHi fti-^^¥eiH'iMWiir » j^i lin ^^JJÉiihVt»» 

une chansdiL" ■'^ '" •- '• ' -• i i^»î ;m :.I t.-r ^J. 
7 065CffrliJ^i}Bnr^ifif/^crr«/««6/fM^ 

«le verfeii' a/6iizB/tfi) mois impropres; 1 • '•' "' ' * 
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Et p;cl âge si fertile , * 
Quel règne si icnoamé , 
Vit don cdat pin* «tik 
Le diadème aniaié ? 
Qoclle piété profende , 
Quelle lamière féconde 
En nobles instmctions , 
Dn premier trône dn monde 
Rehaussa mieux les raTpns ! 

Des héros de ses éc<rfcs 

La Grèce a beau fe taigwir ; 

La pompe de lenrt pptoks 

Ke m'apprend qu'à Jirtinyi—y ^ 

De l'autorité p^ûasaatf * 

D'une sag^sfB i^giasajBj^ 

Qui règne sur mes ffpnU, 

La sagesse langnÎMmye 

Que )' honore os l^Xf «mM» 

Non y non , la philofOj^e 

En Tain se fidt exalter; 

On n'écoute que la tîc 

De ceux qu'on doit imiter r ^ 

< Cette apostroplic est une espèce de oomnijEKtim/& 
ce ^'4» ncii^ ^ 1^ qiMlfDw^l^il^ B^ bM> tl la 
timiJftnde dn tour rend ce défirat phzs sêosil^ 

9 Mot heancoi^ trop fuoifier pçur l'o^ 

•• Jl derroit y «roir un Tcpos aprè» oc ^ 
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Vous seuls , ô divine race , 
Grands fOÎA , qui tenez la plac« 
Des rois au ciel retirés , -^ 

Pouvez coo server la trace 
De l^urs exemples sacrés < 

Pendant la courte durée 
De cet âge radieux 
Qui vit la terre honorée 
De la présence des Dieux , 
L'homme , instruit par l' ha b vtt U U , 
Marchant avec, certitude - • u 
Dans leurs sentiers luminoBSv > *■ 
Imitoit , sans aatre étude , " ^ 

Ce qu'il admiroit en eux. 

Dans Tinnocence première ' , t^^ 
Afiermi par ce pouvoir , ^ 

Chacun puisolt sa lumière " 
Aux sources du vrai savoir , 

Et , dans (îe cétette livve » ' "'' 

Des leçons qu'il devoit suircè 
Toujours ptét à se oourrir^ .... ^ 
Préféioit l'art de bien vivrô 
A l'art de bien discourir. *«• 

1 1 Cette ode, pour le fbn«[* des iA6mfm:xi^aqMâ ny^ 
K)iu aveccelîe qui est adressée au maïqiûs de Ln F«re; 
aais elle lui eatfort infi^rieure pour la vivacité de» tours 
; lK)ur la pureté de l'txprcsëion. Il est à iCiBorquci quf» 



J. 1W RuMMcau* 
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Mais dès que ces heureux guides , 
Transportés loin de no9 jeux, 
Sur l'aile des vents rapides 
S'envolèrent vers les cieux , 
La science opiniâtre ,. 
De son mérite idolâtre , 
Vint au milieu des clameurs 
Édifier son théâtre 
Sur la ruine des mœurs. 

Dès-lors y avec Tassurance 
De s'attirer nos tributs , . 
La fastueuse éloquence 
Prit la place des vertus : 
L'art forma leur caraetÂre; . 
Et de la sagesse austère *> 
L'aimable simplicité 
îîc devint plus qu'un mjrstère '^ 
Par l 'amour-propre inventé. 

Dépouillez donc votre écovM» 
Philosophes sourailleai , 
Et , pour nous prouver U if>xt% 
De vos secours merveilleux, *i. 
Montrez-nous , depuis Pandore , . 

les strophes epnsecrëes ii Tdoge de l'impéralnee Améti 
sont les plus ibiUes de la pièce. 

>> Austère, aimable, moU peu ooiqpetîblcs. 

*' Un dégoisemeal. 



Tous les vices <[u'on abhorre 
£n terre '4 mieux établis 
Qu'aux siècles que l'on honoiv 
Du nom de siècles polis, j ' 

Avant que , dans l'Italie , 

Sous de sinistres aspects , 

La. vertu se lîlt polie 

Par le mélange des Grecs , 

La foi , l'honneur , la constance , 

L'intrépide résistance 

Dans les plus mortels dangers , 

Y régnoîent , sans l'assistance 

Des préceptes étrangers. 

Mais , malgré l'exemple antique. 
Elle laissa dans son sein 
Des disciples du portique 
Glisser le premier essaim : 
Home , en les voyant paroître, 
Cessa, db se reconnoitre 
Dans ses tristes rejetons ; 
Et le même âge vit naître 
Les Gracques et les Gâtons. 

> 4 Sur la terre. En Urre n'est pas françois dans, ce 
lens , et présente une autre id^. 

«5 11 ne falloit pas vanter, quelques strophes plus 
.aut, la politesse de la cour d'Allemagne. 
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ODE IV. 

AU ROI DE LA GRANDE HRETAGKK. 



JLavdxs que l'Europe étonnée ^ 
Voit ses peuples les plus puissants 
Trainei* dans les besoins pressants 
Une importune destinée , 
Grand roi , loin de ton peuple heureux. 
Quel Dieu propiee et généreux, 
Détournant ces tristes nuages , 
Semble pour lui seul désormais 
Réserver tous les avanta^s 
De la victoire et de la paix? 

Quelle inconcevable puissance 

Fait fleurir sa gloire au-dehors ! 

Quel amas d'immenses trésors 

Dans son sein nourrit l'abondance! 

La Tamise , reine des eaux, m 

Voit SCS innombrables vaisseaux 

Porter sa loi dans les deux mondes , 

' Cette ode est une de celles qui font douMcment re- 
gretter que la France se soit ppivëe de Roosacao. On voit 
le talent de ce grand pocte s'aflTciblir loin de ton pays 
natal , et c'est 2i des nations étrangères ou même enn(ie-< 
\.Àc^ que la rrconnois«!>ïnfe le forr*» d'adresser ses éloges. 
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Et forcer jnsqu'aa Dieu tics mers 
D'cQriohir ses rives fécondes 
Des tributs de tout l'univers. 

De cette pompeuse largesse 
Ici tout partage le prix y 
A l'aspect de ces murs chéris 
La pauvreté devient richesse : 
Dieux ! quel déluge d'habitants 
Y brave depuis si long-temps 
L'indigence , ailleurs si commune ! 
Quel prodige , encore une Ims , 
Semble j faire de la fortune 
L'exécutrice ' de ses lois ?. 

Peuples , vous devez le connoitre : 

Ce comble de félicité 

N'est dû qu'à la sage équité 

Du meilleur roi qu'on ait vu naître. 

De voà biens , comme de vos maux , 

Les gouvernements ^ inégaux 

Ont toujours été la semeûce : 

Vos rois sont , dans la main de» Dieux , 

Les instruments de la clémmct 

Ou de la colère des oieux. 

' Mot qui n'est ni harmonieux ni poëtiqu^ On ne le 
il: guôrc en prose que dans cette phrase : exéciittice 

■cstcmentahe, 

^ DtfT.'rents eût ^'.é h mot p.opre. 

2rt. 



2^ ODE s. 

Oui , grand prince, j'ose le dire. 
Tes sujets , de biens si comblés , 
Languiroient peat->être accablés 
Sous le joug de tout autre empire : 
Le ciel , jaloux de leur grandeur , 
Pour en assurer la splendeur 
Leur devoit un maître équitable , 
Qui préférât leurs libertés 
A la justice incontestable 
6e ses droits les plus respectés. 

Mais , grand roi , de ces droits sublimes 
Le sacrifice généreux 
T'assure d'autres droits sur eux 
Bien plus forts et plus légitimes : 
Le» faveurs qu'ils tiennent de toi 
Sont des ressources de leur foi 4 
Toujours prêtes pour ta défense, 
Qui leur font cbérir leur devoir, 
Et qui n'augmentent leur puissance 
Que pour aiSermir ton pouvoir» 

Un roi qui ravit par eontraiote 
Ce que l'amour doit accorder, 
Et qui f content de commander , 
Kc veut régner que par la crainte, 

i Phrase obscure et mal construite, dont voici le sens: 
los faveurs que tu leur as accordées sont des ircssourceu 
7!ic !cwr (îdclitK tient toujours prêtes pour ta dcfens»*. 



LIVRE IV. s3| 

En vain , fier de ses hauts projets , 
Croit , en abaissant ses sujets , 
Relever son pouvoir suprême : 
Entouré d esclaves soumis , 
Tôt ou tard il devient lui-même 
Esclave de ses ennemis. 

Combien plus sage et plus habile 
Est celui qui , par ses faveurs , 
Songe à s'élev«r dans les cœurs 
Un trône durable et tranquille ; 
Qui ne connoit point d'autres biens 
Que ceux que ses vrais citoyens 
De sa bonté peuvent attendre; 
Et qui , prompt à les discerner , 
N'ouvre les mains que pour répandre , 
Et ne reçoit que' pour donner! ^ 

Noble et généreuse industrie 
Des Ântonins et des Titus, 
Source de toutes les vertus 
D'un vrai père dç la patrie! 
Hélas ! par ce titre fameux 
Peu de princes ont su comme- esx 
S'affranchir de la main des Parques .^ 
Mais ce nom si rare , grand roi y 
Qui jamais d'entre les monarques 
ii'v.n, rendit plus digne que toi'> 

Antitlièscbclle et iuslo. 
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Qui jamais vit le diailùm*^ 
Armer contre ses ennemi»* 
Un vengeur aux lois plus soumis 
Et plus détaché de soi-même? 
La sûreté de tes états 
Peut bien , contre quelques ingrau » 
Changer ta clémence en justice ; 
Mais ce mouyement étranger 
Redevient clémence propice 
Quand tu n'as plus qu'à te venger. 

Et c*est cette clëmence auguste 

Qui souvent de l'autorité 

Établit mieux la sûreté 

Que la vengeance la plus juste : 

Ainsi le plus grand des Romaini , ^ 

De ses ennemis inhumains 

Confondant les noirs artidces , 

Trouva l'art de se faire aimer 

De ceux que l'horreur des supplices 

N'avoit encQr pu désarmer. 

Que peut contre toi l'impuissance 
De quelques foibles méceat^ts 
Qui sur l'infortune des tempe 
Fondent leur dernière espérance , 

^ Tout le monde ne reconnoitra pas Auguste soos « 
titre dnplus grand des Romains, Rousseau lui-mdme l 
r'riKnffrbe tout autrement dsns l'ode b. la Fortur.e. 
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Lorsque , contre leurs vains souhait», 
Tu réunis par tes bienfauts 
La cour, les villes, les provinces; 
Et lorsqu'aidés de ton soutien 
Les plus grands rois , les plus grands princes ,' 
Trouvent leur repos dans le tien ? 

Jusqu a toi toujouYS^ déMttie», 

L'Europe , par tes êoiti^ hieiiretfx-, 

Voit ses cheiEi les phif gén4ééttK 

Inspirés du ttéme génie^: 

Ils ont vu par ta boikTfd fdi 

De leurs peupl'es ttOttblé«« deflfroi 

La crainte heureusement déçue , 7 

Et déracinée à jamais 

La hain^ si souvent reçue 

En survivance de la paix. 

Poursuis , m6iitfn}ue magdanime s 
Achève de lent inspirer 
Le désir de persévérer 
Dans cette concorde unanime : 
Commande à ta propre valeur 
D éteindre en toi cette chaleur 
Qu'allume ton goût pour la gloire i 
Et donne au repos des humains 

' On dit: son attente, son espérance ont été déçues; 
s ce mot ici s'applique assez bien M la crainte , psîtje» 
l'adverbe heureusement lui sert de correctif. 
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Tous les lauriers que la yictoire 
Offre à tes invincibles mains. 

Mais vous , peuples à sa puissance 
Associés par tant de droits. 
Songez que de tontes yos lois 
La plus sainte est Tobéissance s 
Craignez le zèle séducteur 
Qui , sous le prétexte flatteur 
D'une liberté plus durable , 
Plonge souvent, sans le vouloir , 
Dans ie chaos inséparable 
De Tabus d'un trop grand pouvoir. 

Athènes , l'honneur de la Grèce , 
Et , comme vous , reine des mert l 
Eut toujours rempli l'univers 
0e sa gloire et de sa sagesse ; 
Mais son peuple , trop peu soumis » 
Ne put dans les termes permis 
Contenir sa puissance extrême , 
Et , trahi par la vanité , 
Trouva , dans sa liberté même , 
La perte de sa liberté. ^ 

S Rousseau finit assez souvent ses odet par on trait 
liUtoriqiie. Celui-ci est d'un choix heureux et dNine ifipli* 
cation assez juste. 
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AU ROI DE POLOGNE, ' 

fur les Toeux que les peuples de Saxe faisoien) 
pour son retour^ 



C 'est trop long-temps, grand roi, différer ta promessr . 
Et d'un peuple qui t'aime épuiser lès désirs t 
Reviens de ta patrie en jprote a la tristesse 
Calmer les déplaisirs. . • 

Elle attend ton retour , comme une tendre épousa 
Attend son jeune époux absent depuis un an , 
J8t que retient encor sur son onde jalouse 
L'infidèle océans. » -P 

Plongée, à ton départ, dans une nuij^ obscure , 
Ses jeux n'ont vu lever que ^e tristes soleils: 
Hends-lui , par ta présence , une clarté plus pure. 
Et des jours plus venheîfe. * 

Mais non ; je vois l'erreur du zèle qui m'anime : 
Ta patrie est par-tout, grand ro?, je le sais bien, 

' IVëdério-Augostc, électeur de Sa» t<Coompétiteiir 
de Stanislas. 

* Comparaison cbannante; 

' Sereins ; venmeU se dirait plutôt de l'auror«» 
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Où peut de te? états le bonheur légitime 
Exiger ton soutien. 

Xei peuples nés aux bords que la Yistulc arroge 
Sont , par adoption , deyenus tes enfants : 
Tu leur dois compte enfin , le devoir te Tiinposty 
De tes jours triomphants. 

N'ont-ils pas ru ton bras, au milieu des alannes, 
|j^ Même ayant qu'à ta loi leur choix les eût soumis, 

Faire jadis lessai de ses premières armes 
Contre leurs ennemis ? 

Cent fois d'une puissance impie et saci-ilèfl^c 
Leurs jeux t'ont tu braver les feux , les javelots, 
£t , le fer à la main , briguer le privilège 
De mourir en héros. 

Ce n*est pas que le feu de ta vaJl««r ailti^rp 
N'eût pour premier objet la gloire et les lauriers | 
Ju ne cherchois alors qu'à t'ouvrir la ban-îèrc 
» Du temple des guerriers. 

En mille autres ^pn^bats, sous l'œil de la Yîrtoiir. 
Des plus a£freux dangers aiTroutant le coucouis , 
Tu semblois ne vouloir assurer ta mémoire 
Qu'aux dépens de tes jours. 

Telle est detet pareils l'ardeur hcrvditaite t 
lis savent qu'un héros par son rang exalté < 

4 Élevé; exalter iignîfit lofiicr , vanter. 
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Ne ïoit quk la Vertn €e qae doit le yulgaire 
A la nécessité. 

Mais le ciel protégeoit une si belle vie : 
11 youloit voir sur toi ses desseins accomplis , 
E!t par toi relefier au. sein de ta patrie ^'' 

■ Ses honneurs abolis. • 

Un ro jaume fameux , fondé par tes ancêtres , 
Devoit mettre en tes mains la suprême grandeur!^ 
Et ses peuples par toi voir de leurs premiers luaitre^ 
Revivre la splendeur. 

En vain le Nord frémit , et fait gronder l'orage 
Qui sur eux tout à coup va fondre ay^c ^firoi. i .t^ 
Le ciel t'offre un péril digne de ton cpuxage i 

.DIais il coiubat ppur toi. . .. . > 

Ce superbe ennemi des princes de la iéhié , ^ 
Contre -eux, coi^re lours droits, si fièrement «Eml, 
Tombe , et meurt, foudroyé par le nttoe'tQunerre 
Qu'il ayoit aUuwé. - i . - 

Tu règues cependant', et 'tes sujets tranquilles 
Virent sous ton appni dans «n calme ptiolbnd, 
▲ couvert des larons et des courses agiles 
Du .<Scytbe vagabond. 

S Charles XII, qui tvoit forcé Auguste d'abdiquer , flt 
qui fut tué au siège àe Frédéric kshall, lo^rsqu'iltongeoit 
à lo détrôner une seconde fuit. 
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Les troupeaux rassurés broutent TherLejanvage'; 
Le laboureur content cultirc ses guérets ; 
Le Tojagcur est libre , et , saus peur du pillage, 
Traverse les forêts. 

Le peuple ne craint plus de t jran qui Topprime; 
Le foible est soulagé , rorgueilleux abattu ; 
La force craint la loi ; la peine suit le crime) 
Le prix suit la vertu. 

Grand roi , si le bonheur d*un rojaume pai§il>I« 
Fait la félicité d'un prince généreux. 
Quel héros couronné , quel monarque inyineiblfl^ 
Fut jamais plus heureux ? 

Quelle alliance enfin plus noble et plus iaoét. 
Éternisant ta gloire en ta postérité , 
PouToit mieux affermir rinfaillible duré* 
Pe ta prospérité? 

Ce sont là les faveurs dont la bonté eéleftiv 
A pajé ton retour au culte fertàné ^ 
Que tes pères , séduits par un guide fbneitc , 
ÀToient abandonné. 

XV*en doute point , grand roi ; o'et tl'arbitre f nprtef 
Qui , pour mieux t élever, voulut t assujettir , 
l£t qui couronne en toi les £iveart que loi-même 
Daigna te départir. 

^ Auguste , Il son avènemeoc an trâne de Polofnri 
avMt abjuré la religion prolcstantc. 
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C'est ainsi ^u'autrefQÎs dans les eaux de sa gract 
Des fiers héros saxons il laya les forfaits ^ 7 
Afin de faire un joi^r éclater sur l^r race 
Sa gloire et ses bien&Us. 

L empire fut le prix de leur obéis&ance : - , . . 
Il choisit les OthoBS,et voulut par leurs Biains I ■ 
Du joug des Albérics et des fers de Grescencf 
Affranchir les Romains. 

Dès-lors (que ne peut point nn exemple «ublim* 
Transmis des souverains au reste des mortels 1 ) 
L'univers vit pap-tout un encens légitime 
Fumer sur ses autels. 

Des héros de leur sang la "piêié soumise ' 
Triompha six cents ans avec le même éèlat , ' 
Sans jamais séparer l'étendard de l'église - 
Des drapeaux de l'état. 

Rome enfin ne vojoit dans ces augustes princèS 
Que des fils généreux qui , fermes dans sa loi , 
Maintenofent la splendeur deleurs vastes provinces 
Par celle de la foi. 

7 Charlemagne, après trente ans d'une guerre opiniâtro^ 
força les Saxons à embrasser le christianisme. 

8 Othon le Grand, fils de iienri l'Oiseleur, duc de 
Saxe, fut sacre' empereur des Romains vers 962. Olhon Ht 
fit décapiter Crescentius , qui prenpU le titre de consul, 
et qui vouloit réta))lir 4 Rome legouvemc^nt rëpuhlicaiiv 
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O siècles lumineux , votre clarté célèbre 
Deyoit-elle à leurs yeux dérober son flambeau? 
Falloit-il que la nuit vînt d'un Voile funèbre 
Couvrir un jour si beau ? 

L'béritier de leur nom , rbéritier de leur gloire , f 
Ose applaudir, que dis-je? oseappujer Terroar, 
Et d'un vil apostat , l'opprobre de l'histoire , 
Adopter la fureur. 

L'auguste vérité le voit s'armer contre elle , 
Et ,soùs le nom du ciel combattant pour reaiw, 
Tout le Nord révolté soutenir sa querelle 
Par la flamme et le fer. 

Ah ! c'en est trop ! je cède à ma douleur amèrt ; 
Retirons-nous, dit-elle^ en de plus doux climats,' 
Et cherchons des enfants qui du sang de leur mica 
Ne souillent point leurs bras. 

Fils ingrat , c'est par toi que mon malheur i*ach^vt| 
Tu détruis mon pouvoir , mais le tien va finir; 
Un Dieu vengeur te suit ; tremble , son bras se lève 
Tout prêt à te punir. 

Je vois , je vois le trône où ta fureur s'exerce 
Tomber sur tes neveux de sa chute écrasai , 
Comme un chêne orgueilleux que l'orage reur^rte 
Sur ses rameaux brisés. 



9 Fi-ëdéric le Sage, électeur de Saxe, qui avoh 
l'empire, pi-otégea ouvertement LuUiCf. 
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»*5 



Mus sur le tronc aride une Lrancbe élevée 
Doit un jour réparer ses débris éclatants , 
Par me» mains «t pour moi nourrie et cous«rvétt 
Jusqu'à la ûa dct temps. 

tltejeCon fortuné de cette tige illustre , 
I tJn prince aimé des deux rentrera sons mes loii; 
|i Et mes autels détruits rcprendron,C tout le lustre 
Qu'ils eurent autrefbié. 

Je régnerai par lui sur des peuples rebelles ^ 
11 régnera par moi sur des peuples soumis j 
Et j anéantirai lot «complots inûdèles 
De tous leurs ennemis. 

Peuples vraiment heureux! veuillent les destinées 
De son empila aimable éterniser le cours. 
Et, pour votre bonheur , prolonger set année» 
Aux dépens 4e vos jour*! 

Puisse l'auguste iUs qui marche sur ses traces, 
Ëtque le ciel lui-milîiie a pris soin d'éclairer , 
Conserver h jamais les vertui et les gracei 
Qui le fout adorer I 

Digne fruit d'une race en héros si féconde, 
Puisse-t>il égaler leur ^oirc et leurs exploits. 
Et devenir, comme eux, ies délices du inond« 
Et Texemple des rois! 
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ODE yi. 

SUR LES DIVINITÉS POÉTIQV£S. 



C*£ST Yoiis encor que je réclame. 
Muscs , dont ks accords hardis 
Dans les sens les plus engourdis 
Yersent cette céleste flaminè 
Qui dissipe leur «.ombre nuit i^ 
Et qui , flambeau, sacré de Tame , 
Il 'éclaire , réchauffe et l'instruit. 

Njmphes y à qu^ le ciçl indiqua 
S*is mjrstéreji les plus secrets , 
Je viens chercher, c^s yos forêts 
L'origine et la source antique 
De ces Dieux , fantômes charmants ^ 
De votre verve prophétique 
Indtsputahles éléments. 

Je la vois ; c'est l'ombre d'Akéf ' 
Qui me la 'découvre à l'instant , 
Et qui déjà , d'un œil content , 

^ Cetti évocation de l'onki d'Akéaiet kplan de cette 
yde Sent ttèê poétiques ; mai^ elle laisse beaucoup i désii 
irr pour TMécutioD . 
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Dévoile à ma yue empressée 
Ces déités d'adoptioi^ , 
Synonymes de la pensée , 
Symboles de labstractton. 

C'est lui ; la fpule qui Tadmire 
Voit encore , au son de ses yen , 
Fuir ces tyrans de lunÎTers 
0ont il extermina l'empire v 
Mais déjà , sur de nouveaux tona. 
Je l'entends accorder sa lyre : 
Il s'approche , il parle ; écoutoni. 

Des i^ociétés. temporelles 

Le premier He^i^ est la voix , 

Qu'en divers sons l'homme , à &on choix , 

lilodifie etliéchit pour elle»; 

Signes communs et naturels , 

Où les âmes incorporelles ' 

Se tracent aux sens corporels. 

Mais , pour peindre à riQtelli|;encc 
Leurs immatériels objets , 
Ces signes , à l'erreur sujets , 
Ont besoin de son indulgence ; 
El , dans leurs secours impuissants,' 

> Rousseau tombe ici dans le défaut qu'il reprochoii 
I Motte ; il substitue aux images use froidii mëUphy* 
le et des afiUtUèses de mauvais godt; 



248 ODES. 

Nouj sentons toujours Tindigenot 
Du ministère de nos sens. 

Le fameux chantre dlonie 
Trouva dans ses tableaux heureux 
Le secret d'établir entre eux 
Une mutuelle harmonie î 
Et ce commerce leur apprit 
L'art , inventé par Uranie , 
De peindre Tesprit à Tesprit. 

Sur la scène incompréhensible 

De cet interprète des Dieux 

Tout sentiment s'exprime aux jtva. , 

Tout devient image sensible ; 

Et , par un magique pouvoir , 

Tout semble prendre nn corps TisiblCy 

Vivre , parler , et se mouvoir. ^ 

Oui , c est toi , peintre inestimable , 
Trompette d'Achille et d'Hector, 
Par qui de l'heureux BiM%jà'or 
L'homme entend le hmgage aimable , 
Et voit , dans la variété 

^ C«s vers ont le douUe dé&nt d'être inbk% et dt 
ra}/0cler ce beau morceau du troisième chant de l'Art poc- 
iKjne : 

I :i, pour non» cm^banter tout tft mis en usage, 
i'MiAi prend un corps , une «ORt. un fspiTt,uo vÎM^yCK 
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Des portraits menteurs de la fable , 
Les rayons de la yirité. 

Il Toit rarbitoedo tonnerre 
Réglant le sort par set arrêt» : 
Il Toit sous les jeux de Cérès 
Croître les trésors de la terre : 
Il reconnoit le Dieu des mers 
A ces sons qui calment la guerni 
Qu'Êole excitoit dans les aii*s« 

Si dans un combat homicide 
Le devoir engage ses jours', 
Pallas , volant h son secours , 
Vient le couvrir de son égide : 
S'il se voue au maintien des lois , 
C'est Thémis qui lui sert de guide, 
Et qui l'assiste en ses emplois. 

Plus heureux, si son cœur n'aspire 
Qu'aux douceurs de la liberté , 
Astrée est la divinité 
Qui lui fait chérir son empÎM : 
S'il s'élève au sacré vallon , 
Son enthonsiasme est la Ijre 
Qu'il reçoit des mains d'Apolloa* 

Ainsi consacrant le sjstime 
De la sublime fiction , 
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Hom^ère , nouvel Amphion , 4 
Change , par la vertu suprême 
De ses accords doux et savants , . 
Nos destins , nos passions mémt , i 
En êtres réels et vivants. 

Ce n'est plus l'homme qui pour plairas 

£tale SCS dons ingénus ; 

Ce sont les Grâces , c'est Vénus , 

Sa divinité tu^élaire : 

La sagesse qui brille en lui , 

G est Minerve dont l'œil l'éclairé , 

Et dont le bras lui sert d'appti;. 

L'ardente et fougueuse Bellone 
Arme son courage aveuglé : 
Les firajeurs dont il est troublé 
Sont le flambeau de Tisiphone ; 
Sa colère est Mars en fiireur ; 
Et ses remords sont la Gorgone 
Dont l'aspect le gl*oe d'horreur. % 

Le pinceau même d'un Apelle 

Peut, dans les temples les plus s tint! , 

4 On ne saisit pas trop le rapport qu'A y a entre Homère 
qui i>ersonniiie les passions , et Amphion qui bfttitThUxt 
aux sons de sa lyre. 

^ Les images de cette strophe sont rapides et pleîna 

d« chaleur. 
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ÂiUcher les yeux des humains 
A l'objet d'un culte fidèle , 
Et peindi^ sans témérité > 
Sous une apparence mortelle , 
La divine immortalité^ 

Vous donc , réfoimateurs austère» 
De nos prïyjlèges sacrés , 
Et vous non encore éèlaircs 
Sur nos i^mb^Dliques mjstctes , 
JËloignez-YOUS , jpâlés censeurs , 
De ces retraites solitaires 
Qu'habitent les neuf doctes ^Oeuts. 

Ne venci point sur un rivage 
Consacré par leur plus bçl art 
Porter un aveugle regacd'; 
Et loin d'elles tout triste sage 
Qui , voilé d'un sombre maintien ^ 
Sans avoir appris leur langage ^ 
Veut jouir de leur eutretïeh ! 

Ici l'ombre impose silence* 
Aux doctes accents de sa vbix : 
Et déjà dans le fond des bois , 
Impétueuse , elle s'élance ; 
Tandis que ]e cherche des sons 
Dignes d'atteindre à l'excelienc* 
De set immortelles leçons. 
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O D E V 1 1. 

fUn LI DETOIR'ET LE iO«T DIS aftAVOS ■OMMKfc 



INous bonoronfl du adcj de sgge 
Celui qui , content de f on 80j:t , ■ • 
Et loin des yentf et de l'ora§e ,, 

Goûtant les délices du port, i;^ 

Sait , au milieu de l'abondance « ^ 
Dans une noble indépendance .... 
Trouver la gloire et le repos ; 
Mais cette sagesse tranquille , ' ^' 

Veitn dans un mortel stérile , ""^ 
N*est point rertu dans un béros. 

Pour jouir d'une paix cb^ric 

Les cieux ne nous l'ont point préléj 

Il est comptable à sa patrie 

Des dons qu'il tient de leur bonté : 

Cette influence souveraine 

r<i est pour lui qu'une illustre chaîne ' 

Qui l'attache au bonbeur d'autrui ; 

< Belle métaphore. T,o«t ee commencement est bioi 
pensé et bien écrit, et l'on n'j peut tout au plaireprenèf 
que le tour un peu recherché qui tuvins la eecooél 
«Irophc. 
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Tous les brillants qui rèmbellisseat , 
Tous les talents qui lennoblissent , 
Sont en lui , mais non pas à lui., 

Il sait y et c*est un ayantage 
Peu connu de ses vains rivaux. 
Que son véritable partage 
Sont les veilles et les travaux; 
Que sur tous les êtres du monde 
Des Dieux la sagesse profonde 
£tend ses regards généreux; 
Et qu'éclos de leurs mains fertiles. 
Les uns naissent pour être utiles , 
Les autres pour n'être qulicureux. 

Ainsi , victime préparée 

Pour le bonheur du genre humain , 

Victime non moins consacrée 

A l'empire du souverain , 

Soit sur la mer , soit sur la terre , 

Soit dans la paix , soit dans la guerre, 

D'une foi mâle revêtu, 

Son prince , dont il est rorg|ne , 

Sa propre vertu le condamne 

A s'immoler à sa vertu. ' 

* La strephe qui précède est ncellente ci cclle-cî n'en 
;|u*an développement foible de style et d'idée». Vue. foi 
le .pour 'ne fidéitté à toute épreuve, est une mauwiise 
resiion; et sa vertu qui te condamne h s'immolera 

J. B. AOUIStMU. 3^' 
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L'a dépendance est le salaire 
Des présents que nous font les cieux. 
Un roi. parle ; il faut , pour lui plaire , 
Quitter sa patrie et ses Dieux : 
Héros ^erriers , héros paisibles , 
11 faut à ses lois invincibles 
Asservir vos talents vainqueurs : ' 
Partez , volez , âmes viriles ; 
Coures lui soumettre les villes; 
Allez lui conquérir les cœur:». 

Toutefois si de votre zèle 
Vous voulez recevoir le prix , 
llevenez ; Tabsencc infidèle 
Enfante peu de favoris; 
Les récompenses les plus dues 
Sont souvent des dettes perdues 
Pour qui tarde à les répéter ; 
Et sur l'absent qui les mérite 
Le présent qui les sollicite 
Ebt toujours sûr de Tempoitcr» 

Le mérite oublié du maitre , 
El souvent même dédaigné., 
T<e se fait jamais bien connoître 
Dans un point de vue éloigné : 

sa vrrîu est^uie phrase q(tii au vice de rAfiectatio& Y»^ 

celui de robsctu^ité. 

'•' j.oi^ ius'inciblcs , talents vainqueurs , entiAi* 
qui ii'.anque ds j.stcfoii, eu ce qu'il n y a i^\ryf d oppo»* 
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En vain sous d'illustres auspiees * 

Produiroit-il de ses services 
Le témoignage glorieux; 
Sa présence est le seul langage 
Qui puisse en assurer le gage : 
Les' rois ont le cœur daus les jeux. 4 

C'est à ces astres vénérables 

D'illuminer ses actions ; 

C'est de leurs rayons favorakles 

Qu'il doit tirer tous ses rajons : 

Bientôt leur céleste influence 

Va le combler d'uhe affluence 

De biens , de gloire et de splendeurs » 

Et, l'éclairant d'un nouveau lustre, 

Porter sa destinée illustre 

Au plus haut sonniiot des grand, iiri. 

Installé dans le rang subîime 
Où l'ont placé leurs justes lois,* 
11 peut d'un pouvoir légitime 
Exercer les plus vastes "droiu ; 
Il peut , pour foudrojcr le yk^ , 
De la farce et de la justice 
Héunir le double soutien ; 

u réelle entre la volonté du prince & laquelle il faut 
3ir , et les talents de ses ministres ou de ses généraux , 
i lui concilient les bommes ou lui soumettent les étfft^ 
4 Tour d'une concision énergique 
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H peut enfin , fidèle oracle , 
Faire trouver,sans nul obstacle. 
Le bonheur public dans le sien. 

Mais si jamais un noir orage , 
Long-temps suspendu dans son cours . 
Fait sur lui crever le nuage 
Élevé durant ses beaux jours ; 
C'est alors que , libre de crainte , 
Le dépit que masquoit la feintr 
Se change en mortelles fiireuii , 
Et que lenvie empoisonuét:, 
Par l'impunité déchaînée , 
Dépouille toutes ses terreurs. 

Sa gloire aussitôt obscurcie, 

Vaine ombre d'un jour éclipse, 

Disparoit , souillée et noircie 

Par Je mensonge intéressé ; 

Canal impur, qui , dans leurs cours*^ 

^fectaut les plus belles sourctis ,^ 

Change eu erreur la vérité , 

L*iudustrlf en extravagance , 

La grandeur d'ame eu arrogauc«, 

Et le zèle en témérité. , ; , , . 

Tout fuit, tout cherche un nouveau maiur. 
Ses complaisanis les plus flatteurs 
Sont les picmicrs qu'on voit pai'oit:»' 
Eutre ses prudents déscilciu» : 



L 1 V R K IV. a57 

£n yain ses. qualités suprêmes 
Forcent lus ttxaoignagcs mêmes 
A J 'équité les moins soumis ; 
£n vain par soi boiUés célèbres 
Cent noms sont S-Ortis des ténèbres ; 
Les malheureux u*ont point d'amis. 

O vous que la bonne fortune 

Maintient à l'aigri des revers, 

De la terrée charge importune, . 

P«!upic iuutilc à l'univers, 

\n bciu do la béatitude, 

Bornez-vous, (Ixez votre étude 

Au choix des plaisirs les plus doux; 

Et, dans l'oisive noncbalancQ 

De votre paisible opulence , 

IN songez (ju'à vivre pour vous: 

Taiivlij que le zèle héroïque, 

Esclave de sa dignité , 

A la Iclicité publique 

Consacrera sa liberté, 

Ou , perdu dans la foule oificurc , 

Kt d'une vio ingrate et dure 

Traînant les soucis épineux, 

V( rra, f;ans murmure et sans peine , 

T/e la prospérité hautaine 

Briller le faste (lédai"raeux« 
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ODE VIIL 

A LA PAIX. 



O Paix, tranquille Paix, secourable immortelle, 
Fille de Tharmonie et mère des plaisirs , 
Que fais-tu dans les cieux, tandis que de Cjbcle 
Les sujets désolés t'adressent leurs soupirs ? 

Si , par l'ambition de la terre bannie , 
Tu crois devoir ta baine à tes profanateurs. 
Que t'a fait l'innocence injustement punie 
De l'inhumanité de tes persécuteurs? 

Équitable déesse , entends nos voix plaintives; 
Vois ces champs ravagés , vois ces temples brûlants, 
Ces peuples éplorés , ces mères fugitives , 
Et ces enfants meurtris entre leurs bras sanglants. 

De quels débordements de sang et de carnage 
La terre a-t-elle tu ses flancs plus engraissés ? 
Et quel fleuve jamais vit bordeir son rivage 
D'un plus horrible amas de mourants entassés? ^ 

' Qui gurges, aut quœ flumina iugubris 
Jgnara beiii? Quod mare Daunias 
•Non decoioravere cœdes? 

Qucc caret ora cruore nostro ? 

^ Bon. Lib.B,odei. 



Telle autour d'Ilion la mort livide et blême 
Moissonuoit leg guerriers de Phrygie et d'Argos, 
Dans ces combats alTreux où ledieuMarslui-mômc 
De son sang inmiorteWit bouillonner les flots. ^ ' 

D'un cri pareil au bruit d'une armée invincible 
Qui s'avance au signal d'un combat furieux, 
11 ébranla du ciel la voûte inaccessible, 
lit vint porter sa plainte au monarque des Dieux. 

Mais le grand Jupiter, dont la présence auguste : 

Fait rentrer d'uncoup d'œil l'audace en son di: voir, **"^' 
Interrompant la voix de ce guerrier injuste, 
En ces mots foudroyants confondit son espoir : 

Va , tyran des mortels , Dieu barbar»et funestt';. 
Va faire retentir tes regrets loin de moi ; 
De tous les habitants do l'olympe céleste 
NiiJ n'est à mes regards plus odieux que toî. 

Tigre , à qui la pitié ne peut se faire entendre , 
Tu n'aimes que le meurtre et les embrasements j 
Les remparts abattus , les palais mis en cendre » 
Sont de ta cruauté les plus doux monuments. 

La frayeur et la mort vont sans cesse à ta suite, 
Monstre nourri de sang, cœur abreuvé de fiel. 
Plus digne de régner sur les bords du Cocy te , 
Que de tenir ta place entre les Dieux du ciel. 

■ Cet épisode plein de chaleur et de mouvement , cl 
qui se he très bien au sujet , est en grande partie imilA * 

du ciuquièiQe livre de l'Iliade. 
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Ahl lorsque tmi orgueil languissoit daus Uà c !^aîii«« 
Où les (ils d'Aloùs le faisoient 50ur)ijror, 
Pourquoi , trop peu sensibiu aux misères huuia^ ne* . 
Mercure, malgrô luoi , vint-il t'en délivrer. 

La discorde , dès-lors avec toi détrônée , 
Eiit été pour toujours reléguée aux enfers ; 
Et l'altière Bellone, au repos condamuild, 
N'eiit jamais exilé la Paix de l'univers. 

^ La Paix , l'aimable Paix fait bénir son empire ; 
'" Le bien de ses sujets fait son soin le plus cher : 
Et toi , fils de Junon , c'est elle qui t'inspire 
La fureur de régner par la flamme et le fer. 

Chaste Paix, c*est ainsi que le maître du monde 
Du lier Mars et de toi sait discerner fe prix ; 
Ton sceptre rend la ter**e en délices iccondc. 
Lo sien ne fait régner que les pleurs et Ic^ cris. 

Pourquoi donc aux malheurs de la terre aiDi^éo 
Keluser le secours de tes divines mains? 
Pourquoi , du roi des cieux chérie et protégée^ 
Céder à ton rival l'empire des humains ? 

Je t'entends: c'est en vain que nos vœux unanimes 
De l'olympe iriité conjurent le courroux; 
Avant que sa justice ait expié nos orimes, 
Il ne t'est pas permis d'habiter parmi nous. 

Et quel siècle jamais mérita mieux sa haine ? 
Quel Âge |)lus lécond en Titans orgueilleux ? 
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£a quel temps a-t-on vu rimpiété hautaine 
Lever contre le ciel un front plus sourcilleux ?^ 
La peur de ses arrêts n'est plus qu'une l'oiblesse; 
Le blasphème s'érige en noble liberté , 
La fraude au double front en prudente sagesse^ 
£t le mépris des lois en magnanimité. 

Voilà, peuples , voilà ce qui sur vos provinces 
Du ciel inexorable attire la rigueur ; 
Voilà le Dieu fatal qui met à tant de princes , 

La foudre dans les mains, la haine dans le cœur. 

Des douceurs de la paix , des horreurs de la guerre, 
Un ordre indépendant détermine le choix : 
C'est le courroux des rois qui fait armer la terre; 
C'est le courroux des Dieux qui luit armer les rois. 
C'est par eux que sur nous la suprême vengeance 
Exerce les fléaux de sa sévérité , 
Lorsqu'après une longue el stérile indulgence 
£Sos crimes ont du ciel éi>uisé la bonté. 
Grands Dieux, si la rigiieur de vos coups légitime» 
r^est point encor lassée après tant de malheurs; 
uî tant de sang versé, tant d'illustres victimes, 
^"ont point fait de nos yeux coulesiissuzde pleurs; 

!^ Qi/Lid nos dura refugirnus 

JElas? (jatd inldctuni nefasti 

L'uiuimus? unda tnanum jinentus 
Meta dtorum conimuu/ ti::i!,its 
Pe pareil aris? ijon. î.iL. i , otle xxix. 
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Inspirez-nous du moins ce repentir sincère, 
Cottr douleur soumise et ces humbles regrets 
l>ont l'hommage peut seul, eu ces temps de colère, 
Fléchir l'austérité de vos justes décrets. 

Échauffez notre zèle , attendrissez nos âmes , 
Élevez nos esprits au céleste séjour , 
Et remplissez nos cœurs de ces ardentes flammes 
Qu'allument le devoir, le respect, et l'amour. 

* Un monarque vainqueur , arhilre de la guerre , 
Arbitre du destin de ses plus fiers rivaux, 
N'attend que ce moment pour poser son tonnerre. 
Et pour laire cesser la rigueur de nos maux. 

Que dis-je? ce moment de jour en ]mir s'av.'înce ; 
Le» Dieux sont adoucis, nos vœux sont exaucés : 
D'un ministre adoré l'heureuse providence 
Veille à notre salut : il vit, c'cu est assez. 

Peuples , c'est par lui seul que Bellonc asservie 
Va se voir enchaîner d'un éternel lien : 
C'est à votre bonheur qu'il consacre sa vie; 
C'est à votre repos qu'il immole le ^ien. 

lleviensdonr,ilesttempsquesonvœuseconsommQ. 
Reviens, divine Paix, en recueillir le fruit; 
Sur ton char lumineux fais monter cegrandhommep 
Et laisse-toi conduire au Dieu qui le conduit. 

Ainsi , du ciel calmé rappelant la tendresse , 
Puitisions-nousvoirchaugerparsesdonssouTerains 
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Nos peines en plaisirs, nos pleurs en allégresse, 
Et nos obscures nuits en jours purs et sereins ! 4 



ODE IX. 

A M. LE COMTE DE LANNOI, 

COUVEANEUR DE BHUXELLES, 

sur une attaque de paraljrsie qu'eut Tauteur 
en 1738. » 



Celui qui des cœurs sensibles 
Cherche à devenir vainqueur 
Doit, poui' les rendre flexibles, 
Consulter-son propre cœur; 
C'est notre plus sûr arbitre : 
Les Dieux ne sont qu'à ce titre * 

à Cette ode,pleiue de beaux vers, est d'une hannonie 
soutenue. C'est celle de tout ce livre , si l'on en excepte 
l'ode seconde, où le talent de Rousseau paroît le moins 
ad'oibli. 

' L'obscurité, la recherche, l'impropriété des termes 
se font souvent sentir dans l'ode IX. La maladie à la suite 
de laquelle elle lut composée est à la fois la cause et l'ex- 
cuse de ces défauts , dont nous ne remarquerons que les 
plus snillanis et sur lesquels il seroit aussi fastidieux qu'in- 
utile di; s'étendre. ^ 

'-* liCs mou (V ce titre sont vagues et ne se rapportent 
îi rien. 
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De nos offrandes jaloux. 
Si Jupiter veut qu'on Taime , 
C'est qu'il nous prévient lui-même 
Par l'amour qu'il a pour nous. 

C'est celte noble industrie, 
Comte , qui , par tant de nœuds , 
T'attache dans ta patrie 
Tous les cœurs et tous les vœux : 
Rappelle dans ta pensée, 
A la nouvelle annoncée 
Du dernier prix de ta foi , 
Tous ces torrents de tendresse 
Dont la publique cllégresse 
Signala son feu pour. toi. ' 

En moi-même, ô preuve insigne! 
Jusqu'où n'a point éclaté 
D'un caractère si digne 
L'intarissable bonté ! 
Dans le calme , dans lorage , 
Toujours môme témoignage , 
Sur-tout dans ces tristes jours 
Dont la lumière effacée 
De ma planète éclipsée 
Me fait sAtir le décours.. 

^Malheureux l'homme qui fonde 
L'avenir sur le présent, 

^•' Son pu ^ pour son atlacUemenl ,\srmt ûnpr 
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Et C[U*endort au sein de Tonde 
Un zéphyre séduisant ! 
Jamais Tadverse fortune , 
Ma surveillante importune , 
Ne parut plus loin de moi ; 
Et jamais aux doux, mensonges 
Des plus agréables songes 
Je ne prêtai tant de foi. 
€*est dans ces routes fleuries 
Où mes volages esprits 
Promenoient leurs rêveries , 
D'un charme trompeur épris , 
Que , contre moi révoltée , 
L'impatiente Adrastée , 4 
Némcsis avoit caché , 
Vengeresse impitojable , 
Le précipice effrojable 
Où mes pas ont trébuché. 
Tel qu'un arbre stable et feime , 
Quand l'hiver , par sa rigueur , 
De la sève qu'il renferme 
A refroidi la vigueur , 
S'il perd l'utile assistance ^ 

iDes appuis dont la constance ^ 

4 Surnom de Nâiiésîs. * 

5 La constance au lieu de ia fàrcB constante ,* ses 

ras reiiicfiés pour ses. bras affaiblis , exprewîoiis qui 
tanqucnt de justesse 
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Soutient ses bras relâchés , 
Sa tête altière et hautaine 
. Cachera bientôt l'arène 
Sous ses rameaux desséchéf. 

Tel , quand le secours robuste 

Dont mon corps est étajé 

En laisse à mon sang aduste 

Régir la foible moitié , 

L'autre moitié q^i succombe 

Hésite , chancelle , tombe , 

Et sent que, malgré l'effort 

Que sa yertu fait renaître , 

Le plus foible est toujours miitr*^ 

Et triomphe du plus fort. * 

Par mes désirs prévenue , 
Ptès de mon lit douloureux 
Déjà la mort est renne 
'Asseoir son squeletls affireux , 
Et le regard homicide 
De son cortège perfide 
Porte k son dernier degré 
L*excài toujours plus terribU 

' Strophe obscure et entortillée dont ▼oîci U sm 
Quand le bâton qui me sert d'appui abandonne à «Il 
même la partie paralysée de mon corps , cetlt i 
kdfl eatnilnt daof sa chiite la moitié saint; 
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D*un accablement horrible 
Par l'insomnie ulcéré. 7 

- Quelle vapeur vous enivre, 
Mortels qui , chéris du sort , 
Ne désirez que de vivre , 
Et ne craignez que la mort? 
Souvent, malgré leurs promesse! , 
Vo6 dignités , vos richesses, 
Affligent leurs possesseurs : 
Pour les âmes généreuses , 
Du vrai bonheur amoureuses, * 
La mort mume a ses douceurs. 

On a beau se plaindre d'elle ; 
Quelque horreur que l'on en ait, 
Les guerriers la trouvent belle , 
Quand elle vient d'un seul trait 
Les frapper à Fimproviste : 9 
Mais , juste ciel ! qu'elle est triste, 
Et quel rigoureux travail , 
Quand ses approches moins vive» 
Par des pertes successives 
Nous détruisent en détail! 

? Périphrase traînante. 

* jiL. prises eût e'té le mot propre. 

9 Le repos nécessaire à ce^te espèce de strophe, et sans 
quel elle n'a aucune grâce, n'est obser?ê ni dans cette 
rophc ni dans la suivante. 
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Près de ma dernière aurore , 
En vain dit-on que les cieux 
Di; quelques beaux jours encore 
Pourront éclairer mes yeux : 

promesse im-jj^inaiic ! 
Quel emploi pourrois-je faire, 
Soleil , céleste flambeau , 

De ta lumière suprême , 
Quand la moitié de inoi-mèine 
Est déjà dans le tombeau ? 

/vcliève donc tou ouvrage, 
Viens , ô favorable mort, 
De ce caduc asscinbiage 
Rompre le fragile accord : 
P:»r ce coup où je t'invite 
l*cnacts que mou corps s*ac»]»«itt«» 
De ce qu'il doit au cercueil , 
Lt que mon ame y révoque '• 
Cette constance équivoque 
Dout la douleur est l'écueil. 

Ainsi, parmi les ténèbres 
Li-s veux vainement fermés, 
Dans mille pensers funèbrci 
llci ^( 11!» étoieut abîmé»; 

1 orsque d'une voix amie 
Al 0.1 oreille raU'ermie 

'• Y rappelle, ràvoffue, en et feot, eti 
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Crut reconnoitre les sons : 
C etoit l'ombre de MalheiLe 
Qui , sur sa lyre superbe , 
Vint m'adresser ces le^^ons : ** 

Sous quelles inquiétudes , 
Ami , te vois-je abntru ? 
Que t'ont servi nos écudes? 
Qu'as-tu fait de ta vertu ; 
Toi qui , disciple d'Horace , 
i*ar les nymphes du Parnasse 
Oès ton jeune âge nourri , 
Semblois , sur ces espérances , 
Contre toutes les souffrances 
T'être fait un sûr abri ? 

Ignores-tu donc encore 

Que tous les fléaux tirés 

De la boîte de Pandore 

Se sont du monde emparés ; 

Que l'ordre de la nature 

Soumet la pourpre et la buro 

Aux mêmes sujets de pleurs; 

Kt que , tout fiers que nous sommes , 

Tioiis naissons tous , foibles hommes » 

Tributaires des douleurs? 

* ' Cette évocation de l'ombre de Malherbe est poé- 
ique ; mais les vers que Rousseaa met dans sa bouche ne 
ont malheureusement digues ni de l'un ni de l'autre. 

23. 
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Prétcnclois-tu que les Parquai 
Dussent , tilant tes instants, 
Signaler des mêmes marques 
Ton hiver et ton printemps? 
Quel Dion te rend si plausikU 
La joai'>sance impossible 
D'un privilège iuoui , 
Réservé pour l'emparée, 
Et dout , pendant leur durée, 
Jamais mortels n'ont joui ? 

En recevant rexistence 
Que le ciel nous daigne offrir, 
ISous recevons la sentence 
Qui nous condamne à souffrir ; 
A sa vigueur naturelle 
En vain notre corps appelle 
De ce décret hasard«;ux ; 
Notre ame subordonnée, 
Par les soucis dominée , 
Paie assez pour tous les deux. 

Quelle fièvre plus cruelle 

Que ses mortels déplaisirs , 

Quand la fortune infidèle 

Vient traverser ses désirs? 

Eu tout pa^s , à tout âge , 

La douleur est son partage 

Jusqu'à l'heure du trépas : 1 , 
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Dana le s du des grandeurs même , 
Le sceptre et Ib diadème 
rïe l'en affiranchissent pas. 

Que dirai-je da supplice 

Où lexposent tous les {onn " - 

L'imposture et la maliee 

Que farde Tart du discours*,- ^>>.-' - 

Quand elle voit à sa plao9 ** •-- 

L'hjpocrisie et l'audace 

Triompher de leurs larcins, 

£t la timide innocence , 

Sans ressource et sans défense , ' ^ 

Livrée à ses assassins ? 

Si donc , par des lois certaines , 
L ame et le corps , son rempart , 
Ont leurs plaisirs et leurs peines , 
Leurs biens et leurs maux à part ; 
N'est-ce pas une fortune , 
Quand d*une charge commun* 
Deux moitiés portent le faix , 
Que la moindre le réclame , 
Et que du bonheur de Tame 
Le corps seul fasse les frais? '* 

^ Les strophes précédentes ne sont que foiUes ; célle^ 
echerchéc ft de jpauvais goût} mais la foirante est 

L bonne. 
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L'tiaiiérance coasolanCe 
D un rlui heureux arenir 
Dti ta do'ileiiir accahiaate 
Doit chassée le souvenir : 
il étoit le dernier Jésa^itns 
<^ae cic ton malheuri^iix aitra 
Exigeoit 1 inimitié. 
Calme ton ame iui^uiète; 
^îf^misii est satistitite , 
E. 'Ml rrilj'it c«t payé- 
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A LA POSTÉRITÉ. 



l) Lesse. des héros, qa'aii!oreat en idée 

Tant d'illustres amants dont l'ardenr hasardée 

N.î r.oniActt: rju'â toi ses vœux et sei efforts; 

Toi qu'ils é*o rerront point, que nul n'a jamais Tur , 

Et dont pour les vivants la faveur nupmdne 

Ne s'accorde qu'aux morts ; 
V'icrçe nou euoor née , en qui tout doit renaître ♦ . 
Q'i.ind le temps dévoilé viendra te donner rétrc, 

' Il y a de la recherche dans cette antitiièM, et U 
str.iphft qui précède n'en est pas tout-ù-fait ex^pipte. 
l/'ulileur» < ette ode, fart supérieure à celle que Ton viott 
tic lire, est sur-tout romarqnable en ce qu*ella «t UM •»- 
pèct de jirofinsion de lui ds Rousseau. 
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Laisse-moi dans ces vers te tracer mes malheurs; 
Et ne refuse pas , arbitre vénérable , 
Un regard généreux au récit déplorable 
De mes longues douleurs. 

Le ciel , qui me créa sous le plus Sur auspice , 
Me donna pour tout bien l'amour de la justice , 
Un génie ennemi de tout art suborneur, 
Une pauvreté fière, une mâle franchise, 
Instruite à détester toute fortune acquise 
Aux dépens de T honneur., 

Infortune trésor ! impoitune largesse ! 
Sans le superbe appui de l'heureuse dchesse 
Quel cœur impunément peut naître généreux? 
Et l'aride vertu , limitée en soi-mcme , 
Que sert-elle, qu'à rendre un malheureux qui l'ainit!» 
Encor plus malheureux ? 

Craintive , dépendante , et toujours poursuivi*» 
Par la malignité , l'intérêt et l'envie , 
Quel espoir de bonheur lui peut être permis, 
^i , pour avoir la paix , il faut qu'elle s'abaisse 
A toujours se contraindre, et courtiser sans cess« 
Jusqu'à ses ennemis ? 

Je n'ai quetropappi'isqu'encemondeoùnous somme* 
Pour souverain mérite ou ne demande auxhommet 
Qu'un vice complaisant de grâces revôtu, 
Et fjue des ennemis que l'amour-proprc inspire 
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Les plus eiivonimés sont ceux ^ue noDft attire 
L'inflexible vertu. 

C'est cet amour du vrai , ce zèle antipathique 
Contre tout faux brillant , tout éclat sophistique, 
Où l'orgueil frauduleux va chercher ses atouit , 
Qui lui seul suscita cette foule perverse 
D'ennemis forcenés dont la rage traverse 
Le repos de mes jours. 

Ecartons , ont-ils dit, ce censeur intraitable 
Que des plus beaux dchoi^ l'attrnit incviuhle 
Ke lit jamais gauchir coniie la vérité; 
Détruisons un témoin qu'on ne sauroit séduire , 
Et , pour la garantir '^ , perdons ce qui peut nuire 
A notre vanité. 

(il voûtons un venin dont la vapeur infâme, 
! u soulevant l'esprit . pénètre jusqu'à Tame; 
Kt sous son nom connu répandons ce poison :- 
M'épargnons contre lui mensonge ni parjure; 
Chei^ le peuple troublé , l.i fureur et riujure 
Tiendront lieu de raison. 

Imposteurs eûTrontos , c'est par cette souplesse 
Que j'ai vu t;iut de fois votre scélératesse 
Jusque chi'x me> ..lui > me chercher des censeurs» 

^ Cette înversîtm est vicieuse, et la rime de lliémîsticbf 
avec la fiu du ven pruduit un mauvais «flèt. 
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Et, des yeux les plus purs bravant le témoignage. 
Défigurer mes traits , et souiller mon visage 
De vos propres noirceurs. 

Toutefois , au milieu de l'horriblo tcrapcte 
Dont, malgré ma candeur, pour écraser ma tcto, 
L'autorité séduite arma leurs passions, ^ 
La chaste vérité prit en main ma défense, 
£t fit luire en tout temps sur m^. foible innocenct* 
L'éclat de ses rayons. 

Aussi , marchant toujours sur mes antiques traces, 
Combien n'ai-jepas vu 'dans mes longues disgrâces 
D'illustres amitiés consoler mes ennuis , 
Constamment honoré de leur noble suffrage, 
Sans employer d'autre art que le fidèle usage 
D'être ce que je suis I 

Telle est sur nous du ciel la sage providence, 
Qui , bornant à ces traits l'effet de sa vengeance, 
D'un plus âpre tourment m'épargnoit les horreurs : 
Pouvoit-elle acquitter par une moindre voie 
La dette des excès d'une jeunesse en proie 
A mes folles erreurs ?. 

Objets de sa bonté, même dans sa colère;; 
Enfants toujours chéris de cette tendre mère, 

^ Rousseau, pendant toute sa vie et au lit de la moity 
nia constamment quil fût l'auteur des couplet! qui l'a»- 
voient fait exiler. 



Ce qui nous semble un fruit de son inimitié 
li'est en nous que le prix d'une yie inl(tdcle| 
Châtiment maternel, qui n'est jamais en dJe 
Qu'an effet de pitié. 

Révérons sa justice , adorons sa clémence. 
Qui, jusque dans les maax que sa mnin nous dttpenSf , 
fîous présente un mojren d'expier nos forfaits , 
Et qui ^ nous imposa ut ces peines salutaires , 
îfous donne en même temps les secours nécessaires 
Four en porter le faix. 

Juste postérité qui me feras connoître , 
Si mon nom vit encor quand tu viendras h imhitt 
Boune-moi pour exemple à l'homme infortuné^ 
Qui , courbé sous le poids de sou mâlheur«xtrémc, 
^our asile dernier ua que Fasile même 
Dont il fut détourné* 

Dis-lui qu'en mes écrits il contemple l'iinagtt 
D'un mortel qui ^ du monde embrassant lescUvaçt, 
Trouva t cherchant le Lien , le mnl qu'il haîssoît, 
Et qui , dans ce trompeur et fatal lab/i-inlEe , 
£>« iOn mid le plus pur vit composer l'aBsinthc 
Que l'etTeur lui versoît. 

Ileureuxencor pourtant,, même dans son naufrags, 
Que le ciel l'ait toujours assisté d'un courag* 
Qui de son seul devoir fît sa suprême loi , 
Da riU tompéramtais combattant ImmolJeM*, 
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Sans s'exposer jamais par la moinctre foiblci 8« 
A rougir devant toi ! 

Voilà quel fut celui qui t'adresse sa plainte , 
Victime abandonnée à l'enyieusc feinte , 
Pe sa seule innocence en vain accompagné ; 
Toujours persécuté , mais toujours calme et ferme, 
Et , surchargé de jours , n'aspirant plus qu'au terme 
A leur nombre assigné., 

Le pinceau de Zeuxis , rival de la nature , 
A souvent de ses traits ébauché la peinture ; 
Mais du sage lecteur les équitables jeux , 
Libres de préjugés , de colère et d'envie. 
Verront que ses écrits , vrai tableau de sa vie , 
Le peignent encor mieux, i* 

4 Sur dix odes qui composent ce livre, trois, comme 
nous avons déjà eu occasion de le faire observer, rappel- 
lent le bon temps de Rousseau, et une quatrième, qui est 
celle qu'on vient de lire , n'est ni sans mérite , ni sans iu- 
térêt. Nous avons cru inutile de relever tout ce qu'on pou- 
voit trouver de défectueux dans les six autres, et nous 
nous sommes bornés à quelques remarques principales, 
bien persuades que les élèves, accoutumés au beau par 
tout ce qui précède, distingueront d'euz-méinei la for- 
Messe et les vices de ces dernières odes; 

FIN DU LXVnX QUATRltME* 
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OU 

CANTATES ALLÉGORIQUES. 
CANTATE L 

DIANE. 

A peine le soleil au fond des antres s0Dil»ret 
Avoit du haut des cieux précipité les oxnkret; 
Quaud la chaste Diane , à travers les forets , 

Aperçut un lieu solitaire , 
Où le ûls de Vénus et les dieux de Cvthère 

Dormoicnt sous un ombrage frais. 
Surprise, elle s'arrête; et sa prompte colère 
S'exhale en ce discours qu'elle adresse tout bai ■ 
A ces Dieux endormis , qui ne rcnteodent pas : 

Vous , par qui t« nt de misérables 
Gémissent ^ sous d'indignes fers, 
Dormez, Amours inexorables , 
Laissez respirer l'univers. 

> Ces mots tout bas détruisent l'dTet du ven fnÎTanf. 
Quoique Diane ioive craindre d'éveiller les amoiin , niM 
prompte colère (^xs'exhaitt oublie les pnViiutioafc 

^ On n« dit pas gémir $ou$ les fers, niais gëiuîr dont 
Issicrs. 
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Profitons de la nuit profonde 
Dont le sommeil couvre leurs yeux; 
Assurons le repos an monde , 
En brisant leurs irait* odieux. 

Vous , par qui tant de misérables 
Gémissent sons d'indignes fers, 
Dormez, Amours inexorables, 
Laissez respiwr l'univers. 

A ces mots elle approctie;et ses nymphes timides, 
Portant sans bruit leurs pas vers ces Dieux liomicides, 
D'une tremblante main saisissent leurs carquois, 
Et bientôt du débris de leurs flèches perfides 

Sèment les plaines et les bois. 
TouslesDiuuxdesforéls, des fleuves, desmontagnes, 
Viennent féliciter leurs heureuses compaj»nes ; 
Et, de leurs ennemis bravant les vains elTorts, 

Expriment ainsi leurs transports : 

Quel bonheur! quelle victoire! 
Quel triomphe î quelle gloire! 
Les Amours sont désarmés. 

Jeunes cœurs , rompez vos chaînes : 
Cessons de craindre les peines 
Dont nous étions alarmés. 

Quel bonheur! quelle victoire! 
Quel triomphe! quelle gloire! 
Les Amours sont désarmés. 
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fi* Amour s éveille au bruit de ces chantsd'aUégresse: 

Mais quels objets lui sont offerts ! 

Quel réveil! Dieux! quelle tristesse , 
Quanddeses dards brisésilvoitleschampscoavertk! 
Un trait me reste encor daus ce désordre extrême; 
Perfides, votre exemple instruira TunÎTers. 
11 parle ; le trait vole, et , traversant les airs, 

Va percer Diane elle-mcme : 

Juste , mais trop cruel revers 
Qui signale, grand Dieu, ta vengeance suprême; 

Respectons l'Amour 
Taudis qu il sommeille, 
Et craignons qu'un jour 
Ce Dieu ne s'éveille. 

En vain nous romprons 
Tous les traits qu'il darde. 
Si nous ignorons 
Le trait qu'il nous garde. 

Respectons l'Amour 
Tandis qu'il sommeille. 
Et craignons qu'un jour 
Ce Dieu ne s'éveille. ^ 

3 Nous avons remarqué deux légères taches dans oeilt 
cantate; mais il faudroit des notes presque à cbaque vers, 
fci l'on vouloit s'étendre snr ks beautés. Les cantaiet de 
Rousseau , dit M. de Laharpe , sont des morceaux achevés; 
c'est un genre de poésie dont il a fait préscot à Bom 
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CANTATE IL 



ADONIS. 

Le dieu Mars et Vénus , blessés des mêmes traits , 

Goûtoient les biens les plus par£uts 
Qu'aux cœurs bien enflammés le tendre Amour apprête ; 

Mais ce Dieu superbe et jaloux, 
D'un œil de conquérant regardant sa conquête i 
Fit bientôt aux plaisirs succéder les dégoûts. 

Un cœur jaloux ne fait paroi tr« 

"Que des feux qui le font haïr \ 

Et , pour être toujours le maître , 

L'amant doit toujours obéir. 

L'Amour ne ya point sans les Graceif 

On n'arrache point ses faveurs : 

L'emportement ni les menaces 

Ne font point le lien des cœurs. 

Uh cœur jaloux ne fait paroitre 

Que des feux qui le font haïr ; 

Et , pour être toujours le maître, 

L*amant doit toujours obéir. 

langue , et dans lequel il n'a ni modèle ni ipiitateur. C'cft 
\k qu*il paroît aroir eu le plu» de souplesse et de flexibi- 
lité. Il sait choisir ses sujets, les diversifier et les remplir; 
Ce sont des morceaux peu étendus, mais finis. Le récit eal 
toujours poétique , lee couplets sont toujours ëlégants , tic. 

2-4* 
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La Déesse dé' à uc craiot plus son abtcncc , 
Et, cessant de l'aimer sans s'en aperccToir, 
Fait atteler son char, pleine d'impatience. 
Et yole vers les boids soumis à son jK>uvoir. 

Là ses jours couloieut sans alarmes , 
Lorsqu'un jeune chasseur se présente à ses jeu\ : 
Elle croit voir 9on fils ; il en a tous les charmes; 
Jamais rien de plus beau ne parut sous lescieiix; ^^' 
Et le vainqueur de l'Inde étoit moins gracieux ''*- 

Le jour que d'Ariane il vint sécher les larmes. 

La froide Naîac|e ' 
Sort pour l'admirer ; 
La jeune Dryade 
Cherche à l'attirer: 
Faune d'un sourire 
Approuve leur choix; 
Le jaloux Satyre 
Fuit au fond des Lois; 
Et Fan qui soupire 
Brise son hautbois. 

11 aborde en tremblant la charmante Déesse; 
Sa timide pudeur relève ses appas : 

' Cette suite de petits vers, après une période corn- 
{>os('« d'alexandrins, sont d'un effet très agrcaîile, c4. \t U- 
l>lenu qu'ils présentent est achcvd. Le [)eimre, qui vnn- 
droit retracer ce 5nje^, feroil une composition cliaimiutf, 
b'il parvenoit îi rendre les iniaycs du i«oi;le. 
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Les Grâces , les Ris , la Jeunesse, 

Marchent au-devant de ses pas; 
du plus haut des airç l'Amour avec adresse 
it partir à l'instant le trait dont il les blesse. 

Que désormais Mars en fureur 

Gronde, menace, tonne, éclate; 
nants , profitez tous de sa jalouse erreur : 
'S feux trop violents font souvent une ingrate ; 

I oublie aisément un amour qui fait peur^ 

£n faveur d'un amour qui flatte. 

Que le soin de charmer 
Soit votre unique affaire ; 
Songez que l'art d'aimer 
N'est que celui de plaire. 

Vo«ulez-vous dans vos feux 
Trouver des biens durables ? 
So^ez moins amoureux, 
Devenez plus aima])les. 

Que le soin de c!i;unier 
Soit votre unique aflaive; 
Songez qfic l'art d'aimer 
N'est que celui de plaire. » 

^ Dans toutes ces stauces que Rousseau entremêle si 
ircuscnient à ses cantates, ou retrouve l'agrément et la 

II té des thansons joiuts à TelégaDce et Ik la poésie d'ua 
re plus élevé. 
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CANTATE III. 



LE TRIOMPHE DE LAMOUR. 

X* iLLEs du Dieu de lunivert. 
Muses, que je me plais dans vos douces retraites 1 
Que ces rivages irais, que ces bois toujours Tertf, 
Sont propres à charmer les âmes inquiètes ! 

Quel cœur n'oubiieroit ses tourments 
Au murmure flatteur de cette onde tranqoilk 
Qui pourroit résister aux doux ravissements 

Qu'excite votre voix fertile ? 

Non , ce n'est qu'en ces lieux chaimantt 
Que le parfait bonheur a choisi son asile. 

Heureux qui de vos doux plaisirs 
Goûte la douceur toujours pure! 
Il triomphe des vains désirs, 
Et n'obéit qu'à la nature. 

II partage avec les héros 
La gloire qui les environne ; 
Et le puissant Dieu de Délos 
D'un même laurier les couronne. 

Heureux qui de vos doux plaisirs 
Coûte la douceur toujours pure fi 
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Il triomphe des vains désirs , 
Et n'obéit qu'à la nature. « 

Mais que vois-je, grands Dieux! quels magiques eflbits 

Changent la face de ces bords ! 
Quelles danses! quels jeux! quels concerts d'allcgrcsscJ 
Les Grâces , les Plaisirs , les Kis et la Jeunesse , 

Se rassemblent de toutes parts. 
Quel songe me transporte au-dessus du tonnerre ! 

Je ne reconnois point la terre 
Au spectacle enchanteur qui frappe mes regards. 

Est-ce la cour suprême 
pu BOUYcrain des Dieux ? 
Ou Vénus elle-même 
Pescend-cile des cicux ? 

Les compagnes de Flore 
Parfument ces coteaux; 

>'. L'oreille la moins exercée et la moins délicate nu 
pourra s'cnip^chor de reconnoître la dificrence de ton qui 
abte entre ces vers et ceux qu'on, va lire. Tout le mor- 
ceau qui précède semble respirer le calme et la paix. Idi 
coupe des phrases est par-tout la même ; leur longueur 
<?$l égale , leur tour uniforme , et l'harmonie en est pou», 
ainsi dite uanquille comme le bonheur dont elle est l'es* 
pression. Dans ce qui stiit, au contraire» quelle rapidité 
de style! quelle variété d'images! Des phrases vives, cou* 
l't'cs , inégales , annoncent le changement de situation , la 
kurpi-Lse et le ravissement. 
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Une nouvelle Aurore 
Semble sortir des eaux; 
Et l'oljmpe se dore 
De ses feux les plus beaux. 

Est-ce la cour suprême 
Du souverain des Dieux ? 
Ou Yéuus elle-mcme 
Descend-elle des cienx? 

Nymphes , quel est ce Dieu qui reçoit votre homni 
Quel charme en le vo^nt, quel prodige d' 
De mes sens interdits me dérobe l'us 

Pourquoi cet arc et ce bandeau 
Adieu , Muses , adieu ; je renonce à l\ 
De mcriter les biens dont yous m'avei 

Je renonce h. ma liberté : 
Sous de trop douces lois mon ame est a 
Et je suis plus heureux dans ma captivité 

Que je ne le fus de ma vie 
Dans lu triste bonheur dont j'ctois enchaui 



CANTATE IV. 



L'n y M E N. 

C«E fut vers cette rive, où Jnnon adorée 
Des peuples de Sidon reçoit les yœux o.Terts , 
Que la diviu<i Cvthércc 
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Jalouse de Téclat de ces honneurs nouyeaax , 
Amphitrite se cache au plus profond des eaux. 
Cependant Palémon condulsoit Timmortelle 
.Vers cette île enchantée où tendoient ses soahaitf; 
Et c*est là que la terre , à sa gloire fidèle , 
Metlecombleauxhonneursqu ont refus sesattraitl^ 

L'afhant de l'Aurore 
Des jeux qu'il adore 
Perd le souvenir ; 
La timide Flore 
iCraint de perdre encore 
Bon jeune Zéphyr. 
De sa grâce extrôme 
Minerve elle-même 
Reconnoit le prix; 
Et par sa surpritc ? 
Junon autorise 
de choix de Paris. 

Frappés de l'éclat de ses jeux, 
Neptune , Jmpiter , que di -je ? tous les Diew. 

En font l'objet de leurs conquête»; 
Ils vont tous de l'Hjmen implorer les favetiTs. 
Les fureurs de l'Hjmen I aveugles que vou« êtes, 
L'Hymen est-il donc fait pour assortir les cœurs ? 

* Trait ingcnicux qui loue encore m:f».ix la be^Mlc de 
V^iîus que tout ce qui précède. 



CANTATE S* i8g 

Jupiter ctoit roi du monde; 

Neptune cominflndoît sur Tonde ; 
iMars avoit pour partage un courage indomté, 
Mercure la jeunesse, Apollon la be:)ut<'. 
Si de ces Dieux l'Amour eût été le refuge, -^ 
Entre enx du|poins son choix se seroit déolaiè; 

Mais ils prirent l'H^rmeu pour juge, 

Et Vulcain se vit préféic. 

^^CANTAÏE V. 



A M Y M O N E. 

,eB rires d*Argos, près de ces Lords aridas 

r ut briser ses flots impérieux , 
M \ jeune des Danaides , 

imploroit Tassistauce des Dieilx: 
poursuivoit cette boUe craintive } 
levant ses mains vers les cieux , 
«w, disoit-elle, entends ma voix plaintir«r, 
^->moi des transports d'un amaùt furieux. 

A l'innocence poursuivie , 

Grand Dieu, daigne offrir ton secours j. 

Protège ma gloire et ma vie 

Contre de coupables amour», 

T *t I rcoiirs. 

.1. »;. i.ou.'ctii'- *^ 
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Hcias ! ma prière inutile 
Se perdra-t-elle dans les ain ? 
Ne me resteet-il plus d'asile 
Que le vaste abime des mers ? 

A Tinnocence poursuivie , 

Grand Dieu , daigne offrir tort secours ; 

Protège ma gloire et ma vie 

Contre de coupables amours. 

La Danaide en pleurs faisoit ainsi sa plainte, 
Lorsque le Dieu des eaux vint dissiper •««railllib 
U s'avance entouré d'une superbe cours 
Tel jadis il parut aux regards d'Amphitritt/ 

Quand il fit marcher à sa suite 

L'U jménée et le Dieu d'amour. 
Le Faune, à son aspect, s éloigne du riyigi; 

£t Neptune enchanté, surpris, \ 
L'amour peint dans les jeux , adresse Ci 

A l'objet dont iJ est épris : 

Triomphez, belle princesse , 
Des amants audacieux : 
Ne cédez qu'à la tendresse 
De qui sait aimer le mieux. 

Heureux le cœur qui vous aime , 
S'il ctoit aimé de vous ! 
Dans les bras de Vénus même 
Alurs eu dttvicudroit jclowx. 
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Triomphez, belle princesse, 
Des amants audacieux : 
Ne cédez qu'à la tendresse 
De qui sait aimer le mieux. 

i*il est facile aux Dieux de séduire une belle ! 
ut parloit en faveur de Neptune amoureux , 

L*éclat d une cour immortelle , 
mti'ite récent d'un secours généreux. 

Tous les amants savent feindre ; 
Nymphes , craignez leurs appas : » 
Le péril le phis à craindre 
Est celui qu'on ne craint paf • 

L'audace d'un téméraire 

Est aisée à surmonter : 

C'est l'amant qui sait nous plaire 

Que nous devons redouter. 

Tous les amants savent feindre ; 
Njmphes , craignez leurs appas : 
Le péril le plus à craindre 
Est celui qu'on ne craint pas. 

■ Appas , dans ce vers , est mis pour appâts , ear il 
st point ici question de b hcautd des amants , mais de 
rs moyens de séduction. 

Os deux homonymes ont la même étymologie, et, «i 
'.>ie, on donne souvent au premier le sens du second. 
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CANTATE VI. 



T H É T I s. 

• r.ks de rhiimicleempire où Vénus prit nai-nnn^ 
"Dans un bois consacré par le malhnnr d'Aîvs , 
l.e Sommeil et l'Amour, tous deux d'intelligence, 
\ {'amoureux Pelée avoient livré ThctLi. < 
(^iTeût fait Minerve même en cet état séduite? 
Mais , dans l'art de Protée en sa jeunesse iiistniÎM 
Elle sut éluder un amant furieux : 
D'une ardente lionne elle prend l'apparence. 
11 s'émeut ; et, tandis qu'il songe k sa défenie, 
La nymphe , en rugissant , se dérobe à set jeu- 

Où fuyez-vous , Déesse inexorable , 
Cruel lion de carnage altéré? 
Que craigncz-vcus d'un amant misérable 
Que vos rigueurs ont déjà déchiré ? • 

' Jupiter , Apollou et Neptune ▼ouloirnt éjn.. 
Thrti» ; mais instnitU par un oracle qu'il devuit naît 
yl'v'Ac un enfant plus grand que son père, ils la oédtTi 
]'rW'i: T-a DresM* lefnsn long-temps d'accppfîr nn nfl^î 
}M»ur époux, et ^a résistance cf.t le sujet de celle nmtai?- I 

''*. l>es rigueurs ne Jt'chirrnt pus. Ce rapprod "* 
rutre la cniaute deTliétis rt celle du lion dont elle prc 
U iiiinie rsi do miuvnis goût, ou du moins est m^c 
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l\ ne craint point une mort ygoureose; 
Il s'offre à TOUS sans armes , sans secours ; 
Et votre fuite est pour lui plus affreuse 
Que les lions , les tigres , et les ours. 

Où fuyez-vous , Déesse inexorable , 
Cruel lion de carnage altéré ? 
Que craignez- vous d'un amant misérable 
Que vos rigueurs ont déjà déchiré ? 

Ce héros malheureux exprimoit en ces mots 

Sa honte et sa douleiir extrême; , 

Quand tout à coup du fond des flots 

Protée apparoissant lui-môme , 
Que fais-tu, lui dit-il, foible et timide amant? 
Pourquoi troubler les aira de plaintes éternelles ? 

Est-ce d'aujourd'hui que les belles 

Ont recours au déguisement ? 
Képare ton erreur. La nymphe qui te /charme 

Va rentrer dans le sein des mers : 
A Itends-la sur ces bords ; mais que rien ne t'alarme , -W 
Et songe que tu dois Achille à l'univers. 

prime. C'est ainsi que Pyrrhus dit dans 'Andromaque : 
Vaincu , chargé de fers , de regrets consumé , 
Brûlé de plus de feux que je n'en allumai. 
T'.-s (feux vers , et trois ou quatre hémistiches du même 
i. n , sont peut-être tout ce que la critique pourroit trou- 
ver à reprendre dans cette tragédie, k premier chef- 
1 «tu vie de Racioe. 
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Le guerrier qui délibère 
Fait mal sa cour au dieu Mari t 
L'amant ne triomphe guère ,* 
6'il n*affronte les hasard». 

Quand le péril nous étonne^, 
N'importunons point les Dieux : 
Vénus , ainsi que Bellone , 
Aime les audacieux. 

Le guerrier qui délibère 
Fait mal sa cour au dieu Mari : 
L'amant ne triomphe guère , 
S'il n'affronte les hasards. 

Pelée, à ce discours , portant au loin Im Tue, 
Voit paroître l'objet qui le tient sous ses loU; 
Heureux que pour lui seul l'occasion perdue 

Renaisse une seconde fois ! 

Le coeur plein d'une noble audace, 
Il vole à la Déesse, il l'approche, il l'embrasse. 
Thétis veut se défendre, et, d'un prompt changenei 

Employant la ruse ordinaire. 
Redevient à ses jeux lion , tigre , panthère ; 
Vains objets qui ne font qu'irriter son amant. 

Ses désirs ont vaincu ta crainte ; 
Il la retient toujours d'un bras victorieux; 
Kt, lasse de combattre, elle est enfin contrainte 
De reprendre sa forme, et d'obéir aux Die«x« 
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Amanti , li jamais quelque Belle ^ 
Changée en lionne cruelle , 
S*efforce à yout faire trembler , 
Moquez-Tons d'une image ftinte ; 
G*e8t un fantôme que sa crattite 
Vous présente pour tous tronbler* 

Elle peut, en prenant l*ilnage 
D un tii^ on d'un lion sauTag»^ 
Effrajer les jeunes Amours ; 
Mais, après un effort extrêfl|ft«. 
EHe redeyient elle-même, 
Et ces Dieux triomphent toujours 

G^NTATE VIL 

GlflGË. 

ira un tocher désert , Pef&oî de la nature , ' 
>nt Tari de sommet semble toucher les eieux , 
rcé , pÂle , interdite , et la mort dans le* jeux; 
Pleuroit sa funeste ayenturtv 

' La cantate de Ciroé, dit M. de Lahaipe, % toute la. 
besse et leliévation des plus belles odes de* Rouiaean^ 
ec plus de variété : c'sft on des éuSk^tmm de la 
ésîe fraoçoise. La course du. poëte n'est pas longue, 
lis il la fournit d'un ëlan quirappcUfe celui des cheranx 

Ncptuiie , dont Homère a dit qa en trois pas ils attei> 
e:ent aux bornes du mondt^ 



';S 
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Lk, SCS yeux enant sur les flots 
D'Ulysse fugitif sembloient suivre la li ycc. 
Elle croit voir encor son volage héros ; 
tt , cette illusion soulageant sa disgrar<* , 

Elle le rappelle en ces mots , 
Qu'interrompent cent fois ses pleurs el ses sanglots; 

Cruel auteur des troubles de mon ame , 
Que la pitié retarde un peu tes pas* : 
Tourne un moment tes yeux sur ers clim.»;' : 
lil , si ce n'est pour partager ma flamme , 
Kcviens du moins pour hAter mon trépas. 

Ce triste cœcir , devenu ta victime, 

Chérit encor l'amour qui l'a surpris : 

'Amour fatal I ta haine en est le prLx. 

Tant de tendresse , ô Dieux ! est-^Ppin criint, 

Pour mériter de si cruels mépris ? 

Cruel auteur des troubles de mon am« , 
Que la pitié retarde un peu tes pas : 
Tourne un moment tes yeux snr cosclimPî-»; 
Ft , si re n'est pour partager ma flatnmr . 
Ucviens du moins pour hâter mon trépu>. 

ii'cst ainsi qu'en regrets sa douleur se dôi*lr.i-* ; 
Mais bientôt, de son art employant le srrouis 
Pour rappeler l'objet de ses tristes amo«r< , 
Fille invoque h grands cris tous les dieux du 'i en:!: ^> 
Les Parques , Némésis , Cerbère , Phlégétiion , 
O. rinflcxible Hécate, et l'horrîMc Alectnn. 
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Sur un autel sanglant iaffreux bûcher s'allume, 
La foudre dévorante aussitôt le consume; 
Mille noires yapeurs obscurcissent le jqur ; 
Les astres de la nuit interrompent leur course ; . 
Tips fleuves étonnés remontent vers leur source ; 
Et Pluton même tremble en son obscur séjour. ^ 

Sa voix redoutable ' 
l^rouble les enfers ; 
Un bruit formidable 
Gronde dans les airs ; 
Un voile effrojablê 
Couvre l'univers ; 
La terre tremblante 
i^rémit de terreur ; 
•iÇ^onde turbulente 
Mugit ÏÏe fureur ; 
La lune sanglante 
Recule d'horreur. 

Bans le soin de la mort ses noirs enchantements 

Vont troubler le re])OS de» ombres : 
Les mânes effrayés quittent leurs monuments; 

^ On a essayé plusieurs fois de mettre en musique 
cctfe belle cantate; mais le poète n'a riou laissé à fàii*e au 
musicien. Que pourrcit-oii ajotiter h l'expression de ces 
vers aussi ricjies en harmonie quVn images , et qui , par 
l'accord parfait des sons avec les idées qu'il;i rcprdscnlenl, 
satisfont également l'esprit et l'oreille? 
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L'air retentit au loin de leurs longs hurlements; 

Et les vents, échappés de leurs cayemes sombres, 

Mêlent à leurs clameurs d'horribles sifflements. 

Inutiles efforts ! amante infortunée , 

D'un Dieu plus fort que toi dépend ta destinét : 

Tu peux faire trembler la terre sous tes pas , 

Des enfers déchaînés allumer la colère ^ 

Mais tes fureurs ne feront pas 

Ce que tes attraits n'ont pu faire. 

Ce n'est point par effort qu'on aime , 

L'Amour est jaloux de ses droits ;: 

Il ne dépend que de lui-même , €, 

On ne l 'obtient que par son choix.' ^ 

Tout reoonnoît sa loi suprême ; 

Lui seul ne connoit point de lois.' ^ 

Dans les champs que Thiver désole 
Flore vient rétablir sa cour ; 
L'alcjon fiiit devant Ëole; 
Êolc le fuit à son tour : 
Mais sitôt que l'Amour s'envole , 
Il ne connoit plus de retour. 3 

' Ces dernières images sont très graci e use», et le pt- 
loissent encore plus après les peintures foitet et sonbies 
que le poite vient d'offrir. 



* 
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CANTATE VIII 



GÉPHALE. 

La nuit d'un yoile obscur èouTroit encor !•• drt. 
Et la seule Diane éclairoit TuniTeiï , 

Quand , do U tire orientala , 
L* Aurore , dont l'amour aranoe le réreil » 

Vint trourer le jeune Géphale 
Qui reposoit encor dans le sein du fommeiL 
Elle approche , elle hésite , elle craint »elk admir»; 

La surprise enchaîne ses sens , 
Et l'amour du héros pour qui son cœur loupire 
A' sa timide rois arrache ces accents t 

Vous qui parcoures cette plaine , 
Ruisseaux , coulez plus lentement ; 
Oiseaux, chantez plus doucement | 
Zéphyrs , retenez TOtre haleine. 

Hesj^ectez un jeune chasseur ^ 

Las d'une course riolente , 
Et du doux repos qui Tenehanta 
«Laissez-lui goûter la douceur. 

Vous qui parcourez cette plaine , 
Ruisseaux, coulez plus lentement; 
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Boit à pleine coupe 
L'immortalité. 

Tu prêtes des armes 
Au Dieu des combats ; 
Vénus sans tes charmes 
Perdroit ses appas. 

Bu fier Poljphème 
Tu domtes les sens ; 
Et Phébus lui-même 
Te doit ses accents. 

Mais quels transports involontaires * 
Saisissent tout à coup mon esprit agité ? 
Sur quel yallon sacré, dans quels bois solitiircf 

Snis-je en ce moment transporté ? 
Baecbui à mes regards dévoile ses mjBtèrei. 
Un mouvement confus de joie et de terreur 

M'échauffe d'une sainte audace; 

Et les Ménades en fureur 
N'ont rien vu de pareil dans les antres de Thracc. 

Descendez, mère d'Amour, 
Venez embellir la fête 
Du Dieu qui fit la conquête 
Des climats où nait le jour. 

» Qub me , Bacche , rapis tui 
.Plénum ? Qua: nemora aut (juos agor tn spgcus, 
Vêiox mente nova ? Hou. Vh. m . Qfd« xlx. 
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Les dards c^i Centaure sauvage 
Ne doivent point souiller nos innocentts a 

Bannissons TaiTreuse Bellone 
De l'innocence des repas : 
Les Satjres , Bacchus et Faune 
Détestent Thorreur des combats. 

Malheur aux mortels sanguinaire! 
Qui , par de tragiques forâûts , 
Ensanglantent les doux mystères 
D'un Dieu qui préside à la paix ! 

Bannissons Taffreuse Bellone 
De rinnocence des repas : 
Les Satvres , Bacchus et Faune 
Détestent Thorreur des combati.' 

Veut-on que je fasse la guerre ? 
Suivez-moi , mes amis ; accourei, combtttc 
Emplissons cette coupe; entourons-nous di 
Bacchantes , pretez-moi vos tbjrrses redont 
Que d'athlètes soumis ! que de rivaux par t 
O lils de Jupiter , nous ressentons enfio 

Ton assistance souveraine. 
Je ne vois que buveurs étendus sur TarèiM , 

Qui nagent dans des flots de via. 

Triomphe î victoire ! 
Honneur à Bacchus ! 
Publions sa gloire. 
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Triomphe ! victoire l 
Bayons aux vaincus. 

Brujrante trompette , 
Secondez nos voix , 
Sonnez leur défaite. 
Bruyante trompette , 
Chantez nos exploits. , 

Triomphe ! victoire ! 
Honneur à Bacchus I 
Publions sa gloire. 
Triomphe ! victoire ! 
Buvons aux vaincus. 

CANTATE X, 



LES FORGES DE LEMNO& 

IJaks ces antres fameux où Yaleain nuit et }oar 

Forge de Jupiter les foudroyantes armes, 

Vénus fai«oit remplir lecarquois de l'Amour; 

Les Grâces, les Plaisirs lui prétoient tous leurs charmes; 

Et son époux , couvert de feux étincelants , 

Aiiîmoit en ces mots les Gyclopes brûlants : 

Travaillons , Vénus nous l'ordonne ; 
Excitons ces feux allumés ; 
Déchaînons ces vents enfermés ; 
Que la flnrRTTîc nous environne. 

a6. 
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Que rairaîn écume et bouillonne , 
Que mille dards en soient formés; 
Que , sous nos marteaux enflammés , 
A grand bruit l'enclume résonne. ' 

Travaillons , Vénus nous l'ordonne : 
Excitons ces feux allumés ; 
Déchaînons ces vents enfeimés ; 
Que la flamme nous environne. 

est ainsi que Vulcaiu , par l'amour excité , 
imoit contre lui-même une épouse volage; 
jiiand le dieu Mars, encor tout fumant de carnage, 
Arrive , l'œil en feu , it* bras cnsan[r]anté. 
Que faites-vous , dit-il , de ces armes fragiles. 
Fils de Jnnon , et vous ^ Chalybos assemblés ? 
Est-ce pour amuser des enfants inutiles 
Que cet antre gémit de vos coups redoublés ? 

Hâtez-vous de réduire en poudre 
Ce fruit de vos travaux honteux : 

^ Retnarquez avec quel art le poêle romiïkeoce troii 
ytn de suite dans sa première strophe par trois mots d'une 
mémeconsonnance et d'un nombre égal de syllabes: fra- 
vailionSf excitons, dûvhauioiis; tandif. qu'à la strophe 
suivante le mémo mot et le m^me tour se reproduit encore 
dans les trois premiers vers. Cette simihtude , ces rëpdti' 
tioiis,lc redoublement des rimes, tout concourt à peindre 
le travui! uniforme delà forge, et il semble que le marteau» 
en tombant sur reoclume , a marcpié la mesure de on 
v*»rs 
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Kcnoncez à forger la foudre , 
Ou quittez ces frivoles jeux. 

Mais, tandis qu'il s'emporte en des fiireurs si rainei , 
Il se sent tout à coup frappé d'un trait vengeur. 
Quel changeraent! quel feu répandu dans ses yeinei 
C]ouvre son front guerrier de honte et de rougeur! 
Il veut parler; sa voix sur ses ièyres expire : 
Il lève au ciel les yeux , il se trouble , il soupire ^ 
Toute sa fierté cède; et ses regards confîu, 
Par les yeux de l'Amour arrêtés au passage , 

Achèvent de faire naufrage 

Contre un sourire de Vénus. > 

Fiers vainqueurs de la terre, 
Cédez h votre tour : 
Le vrai Dieu de la guerre 
Est le Dieu de l'amour. 

N'offensez point sa gloire; 
Gardez de l'irriter : 
C'est perdre la victoire 
Que de la disputer. 

Fiers vainqueurs de la terre, 
Cédez à votre tour : 
^e vrai Dieu de la guerre 
Est le Dieu de l'amour. 

^ Idée channante qui est le dernier Orait d'un taWeau ' 
fracé de main de maître. 



5o9 CANTATES. 



CANTATE XL 



LES BAINS DE TOMERL 

(^ulBL ipectaele pompeux orne ce bord tranquille! 

Diane , ayec toute sa cour, 

VientHelle j ehercher un asile 

Contre les feux du Dieu du jour? 

Pour voir ces déités nouvelles , 
Le soleil tient encor ses coursiers arrêtés : 
La nymphe qui préside à ces bords enchantét 

Épuise ses regards sur elles , 
Et rassemble en ces mots ses compagnes fidèles. 

Pour rendre hommage à leurs beautés : 

Yenex voir votre souveraine , 
Nymphes , sortez de vos roseaux : 
C'est Thétis qui vient sur la Seine 
Goûter la fraîcheur de mes eaux. 

Coulez , coulez , eaux fugitives : 
Et vous , oiseaux , quittez les bois ; 
Chantez sur ces aimables rives , 
Chantez Thonneur que je reçois. 

Venez voir votre souveraine , 
Njmphes , sortez de vos roseaux : 
C'est Thétis qui vient sur la Seine 
Goûter la fratcheur de mes eaux» 



CANTATES. 5oy 

Kou Telles déités qui flottez sur mes ondes^ 
Que d'attraits inconnus yous offrez à mes jeiixS 

Jamais dans ses grottes profondes 
Amphitrite n'a tu rien de si précieux. , 

Mais n'en rougissez pas , dans cette cour charmante 

La Déesse qui tous conduit 
Brille comme au milieu des astres de la nuit; 
Du jeune Endymion > on Toit briller Tamaote; 
Quel cœur résisteroit à des attraits si doux? 
N.iîades, approchez; Tritons, éloignez-yous. 

Vous qui rendez Flore immortelle , 
Hasserablez-Tous, tendres Zéphjrs; 
Une divinité plus belle 
Est réserTce à vos soupirs. 

Venez sur mes humidel plaines 
Caresser ces jeunes beautés ; 
Venez de vos douces haleines 
Échauffer mes (lots argentés. 

Vous qui rendez Flore immortelle. 
Rassemblez-vous, tendres Zéphjrs; 
Une divinité plus belle 
Est réservée à vos soupirs» 

Et vous dontle pouvoir s étend sur tout le monde, 
Amours , si les attraits de la fille des mert 

Ont pu TOUS attirer sur Tonde , 
Accourez sur ma rive » et traversez les airs $ 

' Ce heurt de deux nasales est désagréable. 



Sio CANTATES. 

Une Vénus nouvelle exige votre hommage : 

Et bientôt vous venez que celle de Paphos 

Lui cède autant que mon rivage 
Le cède aux vastes bords de l'empire des flots. ■ 

Tendres Amours , accourez tous ; 
Venez , volez , troupe immortelle : 
La beauté languiroit sans vous, 
Et vous expireriez sans elle. 

S'il est vrai que le Dieu d'amour 
A la beauté doit sa naissance , 
La beauté , par un doux retour , 
Doit à TAmour seul sa puissance. 

Tendres Amours , accourez tous; 
Venez , volez , troupe immortelle: 
La beauté languiroit sans vous , 
Et vous expireriez sans elle. 

CArsTAïE XII. 



* * CONTRE L'HIVER. 

AiiBiiF.b flépouillés de verdure, 
Malheureux cadavres des bois , * 

• Rapprochement iug'lnieiix et très poétiqueBent 
exprimé. 

' Métaphore outrc'c et de. mauvais goût 



CANTATES. 3ii 

Que derient aujourd'hui cette ric5ie parure 

Dont je fus charmé tant de fois ? 
Je cherche vainement dans cette triste plaine 
Les oiseaux , les zéphyrà, les ruisseaux argentés : 
Les oiseaux sont sans yoix , les zéphyrs sans haleine, 

Et les ruisseaux dans leur cours arrêtés. 
Les aquilons fougueux régnent seuls sur la terre « 
Et mille horribles sifllements 
Sont les trompettes ^ de la guerre 
Que leur fureur déclare à tous les éléments. 

Le soleil , qui voit rinsolcncé • 
De ces tyrans audacieux , 
ri'ose étaler en leur présence 
L'or de ses rayons précieux. 

La crainte a glacé son courage j 
11 est sans force et sftns vigueur. 
Et la pâleur sur son visage 
Peint sa tristesse et sa langueur. ' 

Le soleil , qui voit l'insolence 
De ces tyrans audacieux , ^ 

N'ose étaler en leur présence \ iX 

L'or de ses rayons précieux. 

Du tribut que la mer reçoit de nos fontaines 
Indignés et jaloux, leur souffle mutiné 

^ Autre abus de la métaphore. 
* Ces deux strophes sont poétiques; mais la fécond* 
u*Mt pas exempte de recherche. 
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Tient les fleuves chargés de chaînes , 

£t soulève contre eux l'océan déchaîné. 4 
L'orme est brisé , le cèdre tombe , 
Le chêne le plus dur succombe 
Sous leurs efforts impérieux ; 

Et les saules couchés, étalant leurs ruines, 

tiomblcnt baisser leur tête et lever leurs racii 
Pour implorer la vengeance des deux. ^ 

Bois paisibles et sombres , 
Qui prodiguiez vos ombres 
Aux- larcins amoureux. 
Expiez tous vos crimes , 
Malheureuses victimes 
D'un hiver rigoureux; 

Tandis qu'assis à table, 
Dans un réduit aimabJe, 
Sans soins et sans amour. 
Prés d'un ami fidèle , 
De la saison nouvelle 
J'attendrai le retour. * 

4 Si le poète avoit opposé k desseÎB lei fleuves eli 
de chaînes à Vocéan déchauié , rantithèse scroîl 
rîlé; mais c'est saos doute une né^;ligenoe qai 1 
échappée. 

5 Très belle image. 

^ Strophe d'une grâce et d'une facilîtiS charmai 
remarquable sur-tout par le contraste de sa doocew 
U pompe de« grands vers qui précèdent 
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CANTATE XIII. 



POtJE L'HIVER, 

V o n 8 dont |||^ineean témérair* > 
Représente Thiver tous VûDage Tolgaiie 

D un TÎeillard foible et langmtMat'ir 
Peintres injurieux , redoutes la colèn 

De oe Dieu terrible et paÎHaat* 

Sa yengeanoeeK inexorable^ 
Son pouvoir juaqu'anxoieujLaaît portetla t 
Les efforts des Titans n*ont rien de t 

Au moindre effet de aâ Aireur. 

Plus fort ({ue le fils d'Alcmènéir 
Il met les fleuyes aux fers ; * 

Le seul yént' dé son Haleine 
Fait trembler tout Tuni^en, 

irdéchaîne aur la terre v 

Les Aquilons furieux :,:.>'' * *C ' 
11 ai^te le tonneviV!. 
Dans, la main du roi dt:i Dieux. * * 

> Cette apotogife^de Fhirerestl^ièii kapââmn k la 
pièce précëdentei' * 

^ Ces idées , quoique grandes , n'jiot rien de feroé, et 
Vaa Ha pouTeit pasdired^ittiemani&re plua poétique qu'il 
ue tonne pas en hiyen 

1. B. EousMa». 3^ 
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Plus fort que le fils d'Alcméae , 
Il met les fleuTes aux fers ; 
Le seul vent de son haleiae 
Fait trembler tout lunivert. 

Mais si sa force est redoutable , 

Sa joie est encor plus aimable : 

C'est le père des doux loisirs , 

11 réunit les cœurs , il bannit les soupirs , 

Il invite aux festins , il anime la scène : 

Les plus belles saisons sont des saisons de pei 

La sienne est celle des plaisirs. 
Flore peut se vanter des fleurs qu'elle nous doi 

Cérès des biens qu'elle produit; 
Bacchus peut s'applaudir des trésors de l'aiiti 
Mais l'bivcr , l'biver seul en recueille le fi :.. 

Les Dieux du ciel et de Tondci , 
Le soleil , la terre , et l'air , 
Tout travaille dans le monde 
Au triomphe de l'hiver. 

C'est son pouvoir qui rassembla 
Bacchus , l'Amour, et les Jeux : 
Ces Dieux ne régnent ensemble 
Que quand il règne avec eux. 

^ Tout ici est ingénieux, plein de justesse et bier 

pimc. 



CANTATES. 3i5 

Les Dieux du ciel et de Tonde, 
Le soleil , la terre,, et l'air, 
Tout travaille dans le monde 
Au triomphe de l'hiver. 

■■ ■ ■ • ' " ■ ■ ■■■Il I n 

CANTATE XIV. 



C A L I s T O. 

Déesse des forêts , k vos pieds je m'engage 
A mépriser l'amour , à détester ses feux: 
Puissé-je devenir, si jetrahis mes vœux, 
Des objets de ces bois lobjet le plus sauvage! 
Calisto , ce fiit là ton serment ; mais , hélas ! 
Ta fatale beauté ne le confirmoit pas. 

O beauté , partage funeste , * 

A tous les autres préféré , 
Vous êtes du courroux céleste 
Le gnge le plus assuré ! 

Mille embûches toujours certaines ^ 

Semblent conjurer vos malheurs : 
La volupté forme vos chaînes , 
Votre orgueil les couvre de fleur». 

O beauté , partage funeste , 
A tous les autres préféré , 
Vous êtes du courroux céleste 
Le gage le plu» assuré ! 



3r6 CANTATES. 

Bn vain mille mortels avoient brûlé pour elle , 

Sa constante yertu lui fut toujours (idèle. 

Mais qui peut , Dieux cruels , braver yotre pouToir ? 

Jupiter , sous les traits de Diane elle-même , 

Séduit enfin cette nymphe qu'il aime , 
£t la force à trahir ses vœux et son devoir* 

Feux illégitimes, 
Trompeuse douceur , 
Dans quels noirs abîmes 
Plongez-vous mon cœur? 

La sombre tristesse 
Toujours me poursuit ; 
La crainte me presse, 
Le repos me fuit. 

* Feux illégitimes, 
Trompeuse douceur, 
Dans quels noirs abime* 
Plongez- vous mon cœur? 

C*en est fait, et déjà la seTére Diane 

A reconnu le fruit d'un malheureux amour. 

Sors de mes yeux , objet profime , 
Ne souille plus , dit-elle , un si chatte téjour ; ■ 

Transformée en ourse effrojabl* 

■ 1 procui hinc, dixit, mec sacrot paUue famiês^ 
Cyntliiaj deque suo jutsit discedere cmim» 
Uëum. d^OviD. 9 tir. n. 



CANTATE*. Hf 

Va caclier dans les bois ta honte et tes pUiiin : «-- 

Sous cette forme épouyantable , 
Que Jupiter, s'il veut, t'offre encor ses soupirs. * 

Vous qui dans l*esclayage 
Tenes le cœur des Dieux , 
Craignez toujours rhonimiga 
Qu'ils rendent à vos jeux. 

Aux douceurs du mystère 
Le calme est attaché : 
Ce que la gloire éclaire 
N'est pas long-temps caché. ^ 

Vous qui dans l'esclavage 
Tenez le cœur des Dieux , 
Craignez toujours l'hommage 
Qu'ils rendent à vos yeux. ^ 

• CANTATE XV. 



SUR UN ARBRISSEAU. 

Jevhe et tendre arbrisseau , l'espoir de mon verger, 
Fertile nourrisson de Yertumne et de Flore , 
Des faveurs de l'hiver redoutez le danger, 

' Dans Ovide, c'est Jfmici qui mëtamorphose Coliste 
en ourse. 

^ Pensée tr&s ing«'nlcuse. 

27. 



3^i8 CAiVTATEg. 

£t retenez vos fleurs qui se pressent d'éclore. 

Séduites par Téclat d'un beau jour passager. ' 

Imitez la sage anémone. 
Craignez Borée et ses retours ; 
Attendez que Flore et Pomone 
Vous puissent prêter leur secours. 

Phiiomèle est toujours muette , 
Prcgné créant de nouvea\ix fnssons^ 
Kt la timide violette 
Se cache cncor sous les gazons. 

Imitez In sage anémone , 
Craignez Borée et ses retours , 
Attendez que Flore et Pomone 
Vous puissent prcter leur secours, 

* Cette pièce charmante est une nouvelle pre u ve de 
flexibilité du talent de Rousseau, ei aDf réponse de p! 
h faire b ceux qui , affectant d'oublier et pftisieurs de t 
odes et la plupart de ses canlalcs, lui refusent la molln 
et la grure^ parccquiC sou génie et le i;eure lyrîqne l'o 
le plus souvent cnvaîné vers une poésie m&lc et sublin 
C'est ainsi que les détracteurs de Boikau ont voulu i 
(luire son mérite a celui d'une versification correcte,corai 
ki plusieurs de ses Épîtres, son Art Poétique et sor-Ui 
sou Lutrin n'oflioient pas une fmile de vers qui penvc 
(guteuir la comparaiAon avee ce que JÇ^a Fontaine , Ract 
«^t tous Ir» jKHîtes anciens et modernes out itimais prodi 
•U pîiw facile et dn plus hvilla *t. 



CANTATES. 3^9 

Soleil , père de la nature , 
Viens répandre en ces lieux tes fécondes chaleurt; 
Dissipe les frimas , écarte la froidure 

Qui brûle nos fruits et nos fleurs : 

Cérès, pleine d'impatience, 
N'attend que ton retour pour enrichir nos bords; 

Et sur ta fertile présence 
Bacchus fonde l'espoir de ses nouveaux trésors. ' 

Les lieux d'où tu prends ta course 
Virent ses premiers combats ; » 

Mais loin des climats de l'ourse 
Il porta toujours ses pas. 

Quand les Amours favorables 
Voulurent le rendre heureux, 
Ce fiit sur des bords aimables ' 
Qu'échaufFoient tes plus doux feux. 

Les lieux d'où tu prends ta course 
Virent ses premiers combats ; 
Mais loin des climats de l'ourse 
Il porta toujours ses pas,, 

■ Tour très poétique. 

^ A Naxos , où il vint trouver Ariane abandonnée par 
Thésée. Voyezi, dans la pièce de Catulle qui a pour titre 
les Noces de Pelée et de Thélis , le mi^n^fique épisode 
d'Ariane, dont Virgile n'a pas dédaigné d'emprunter plu- 
sieurs tiaiu pour 9». parer s« Dî^oq. 
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CANTATES, 




CANTATE X 



JUPITER ET EUROPE, 



i^tTEL pro<îige tnj^stérieux î 
Û ciel 1 q^u'est devenu ce monstre audacieux 
Dont ïe perfide effort eu ce lîeu ma conduite? ' 
Un mortel s'offre seul à ma vue interdite. 
Mais que dis-je, un mortel ? Europe , ouvre les jeux: 
Au cliangement soudain que tu vois eu ces lieux , 
A l'éclat qui te frappe , au trouble qui t a^îte, 

Peiix-tu méconnoicre les Dieux? 



Rendez le calme , Europe , à votre tmc étonnée. 
Oui , le maître dci Dieux vient s'offrir à vos fer» j, 
De vous seule aujourd'ltui dépend ta deitîtiée 
lïu Dieu de qui dépend celle de Tu ni ver». 

Partagez les feux et la gtoire 

D'un cŒur charmé de vos beautés; 

Que le Dieu que rona aoumutteï 

Applaudisse à votre victoire. 



I 



' Voyez dans Ovide l'enlèY^ment d'Europe p«r Ju^m 

ifQHiformc en taureau. 



CANTATES. 3af 



Ogloiréquim'alanne autant qu'elle m*eneliaDte! 
Gloire qui fait déjà trembler mon cœur jaloux! 
Plus votre rang m'élève , et plus il m'épouvante. 
Ah ! les Dieux sont-ils faits pour aimer comme nous? 
A cette égalité qui forme un amour tendre , 

Hélas ! quel moyen d'arriver ? 
Un mortel jusqu'aux Dieux ne sauroit s'élev#r s 
Un Dieu jusqu'aux mortels veut rarement detcendre* 



f^on,non, ne craignez pas de vous laisser toucher: 
L'amour fait disparoitre une gloire importune. * 

TOUS DEUX EVSEMBLZ. 

Non , non , ne craignez pas de vous laisser toucher: 
L'amour fait disparoitre une gloire importune. 

C'est à l'amour de rapprocher 

Ce que sépare la fortune. 



Venez partager avec moi 
Cet honneur qu'en naissant j'ai reçu de Gjbèlt. 

Pour premier gage de ma foi , 
Recevez aujourd'hui le titre d'immortelle. 

^ Non benç convenîunt, nec in una sedemorantur 
J^lajestas et amor. Métam. d'OviDE, liv. ii. 



3a4 £PITKES. 

Si je pouvoU , âuLiime mîjaatliropey 
Fuir les humaias pour suivre Calliope; 
Â tous plaiàii's conâCamment renoncer, 
Le jour écrire , et la nuit effacer , 
SéchcL* six mois sur les strophes d'une od«, 
£t , de moi-même Aristarque incommode, 
A TOUS poursuivre épuiser mes chaleur» , ' 
Pour vous ravir quelqu'une de ces fleurs 
Qu'à pleines mains , pour tant d'antres avares, 
Vous prodiguez aux Chaulicux , aux La Fares. 
Non , non , jamais de vos dons trop épcis, 
Je n'obtiendrai vos lauriers à ce prix. 
J'abjurerois et Phébus et Minerve , 
Si , possédé d'une importune verve, 
11 me falloit , pour de douteux succès. 
Passer ma vie en d éternels accès ; 
Toujours troublé de fureurs convulsivM , 
De mon plancher ébranler les solives; 
Et , rejetant tonte société , 

Écrire en sage , et vivre en hébété 

Muscs , gardez vos faveurs pour quelque antn. 
^c perdons plus ni mon temps ni le votra 
Dans ces débats où nous uous égavons. 
Tenez , voilà vos pinceaux , vos crajrons : 
Heprenez tout. J'abandonne sans peine 
Votre Uélicou , vos bois , i otrc iiippo 



** Chaleur, an pluriel, signifie V activité ^ h^fim dt ' 
ÎLunessej xuaû il est peu usité en ce sent. 
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Il est bien vrai qu'à l'oubli condamnés , 

Ses ver^ souvent sont des enfants mort • net : 

Mais chacun Taime , et nul ne s'en défie ; 

A ses talents aucun ne porte envie. 

Il a sa place entre les beaux esprits, 

Fait des sonnets , des bouquets pour Iris; 

Quelquefois même aux bons mots s'abandonse. 

Mais doucement, et sans blesser personne; 

Toujours discret, et toujours bien disant. 

Et, sur le tout, aux belles complaisant. 

Que si jamais , pour faire une œuvre en forme. 

Sur l'Hélicon Phébus permet qu'il dorme. 

Voilà d'abord tous ses chers confidents. 

De son mérite admirateurs ardents , 

Qui, par cantons répandus dans la TilU, 

Pour l'élever dégraderont Virgile; 

Car il n'est point d'auteur si désole 

Qui dans Paris n'ait un parti zélé; 

Rien n'est moins rare. Un sot, dit la satire, 

Trouve toujours un plus sot qui (^admire 

Tous ces discours sont fort beaux, direi-TOUS. 
Mais revenons. Parle; et confesse-nous 
Qu'en tes écrits un peu trop de licence 
A certains bruits a pu donner naissance ; 
Que ton courroux l>ien vite esE^Uuuié, 
Et que le ciel en naissant t'a formé, 
Aux. moindres traits que sur toi l'on dccoclM^ 
L'a |»eu malin. Moi? D'où vient ce reproche? 
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Où ftORt-îls doue, puisqu'il faut tout peter, 
Ces traits malins dont on peut m accuser?».,,. 
Est-ce un fo riait à décrier ma veine ? 
Et dites-moi : quand jadis La Fontaine , 
De son pajs l'honmie le moins mordant 
Et le plus doux, mais homme cependant, 
De ses bons mots sur plus d'une matière, 
Contre Lulli , Quinault et Furetiére, 
Fit rejaillir l'enjoûment bilieux, 
Fut-il traité d'auteur calomnieux ? 
Tout vrai poète est semblable à l'abeille : 
C'est pour nous seuls que Taurore leveille, 
Et qu'dle amasse, au milieu des chaleurs, 
Ce miel si doux tiré du suc des fleurs ; 
Mais la nature, au moment qu'on l'oiTeuse., 
Lui fit présent d'un dard pour sa défense,. 
D'un aiguillon qui, prompt à la venger, 
Cuit plus d'un jour à qui l'ose outrager. 4 
J'cniends d'ici , muses , votre réponse- 
Tous ces arrêts que la haine pvononce. 

Ces vains propos ce courroux sans pouvoir, 

Les crains-tu tant? et que peux-tu prévoir? 
Ce que je crains ? Vous allez le connoitre 
Pans un seul mot de Despréaux mon maître. 
Vos ennemis prônent de tous côtés. 
Lui disoit-on , (jue vous les redoutez; 
Que vous craignez leur vaste compagnie» 

A Comparaison juste et ingénieuse. 
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Us ont raison; je crains la calomnie, 

HcponJit-il. Et quel ravage affreux 

N'ex<'ito point ce monstre ténébreux , 

A qui l'envie, au regard homicide. 

Met dans les mains son flambeau parricide; 

Mais dont le front est peint avec tout farl 

Que peut fournir le mensonge et le fard? 

Le fau.\ soup^*oa , lui consacrant se» vrilles , 

Pour l'écouter ouvre ses cent oreilles; 

Et 1 ignorance, avec des jeux distraits , 

Sur sou rapport prononce nos arrêts. 

Voilà quels sont les infidèles juges 

A qui la firaudc , heureuse en subterfugeë , 

Fait ii\aler son poison infernal; 

Et tous les jours devant leur tribunal 

P.Tv l«*s cheveux Tinuocence trainée 

Sans se dt'lendre est d'abord condamnée. 

Votre ennemi passe eu vain pour menteur. 

Messit'u s , ùiMÛt un fumeux délateur 

Aux courtisans de Philippe son maiti*e, 

Qui'hjue tjrossier qu*un mtnsontje yuisse être, 

iVtf crnijnez rien; calomniez toujours : 

Quand /'accusé con^nnUroit vos discours, 

La plaie est fuite; et, tiuoifu'il en ijuèrisse , 

On en verra du moins la cicatrice, ^ 

Où donc aller ? Quel mur, quel triple airain 

Nous sauvera d'une invisible main? 

* Vers passés en proverlw. 
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Est-il mortel qui s'en puisse défendre? 

S M13 doute. Et qui ? L'homme qui sait attendra, 

Concluez-vous. Vainement l'art obscur 

Sur la vertu jette son voile impur : 

La vérité tôt ou tard se relève , 

Le rayon perce, et le nuage crève 

FIlAGxME^TS DE L'ÉPITRE lll. 



A M A R O T. 

A M I Marot , rhonneur de mon pnpître , 
Mon premier maître , acceptez cette épitre 
Qiu" v<»ns écrit un humble nourri son 
Qui sur Parnasse a pris votre écusson , 
Et qni jadis, en maint genre d'escrime, 
Vint chez vous seul étudier la rime. 
Par vous, en France , épîtres , triolets , 
Rondeaux , chansons , ballades , virelais, 
Gentc épigramrae et plaisante satire 
Ont pris naissance. Kn sorte qu'on peut dire* 
De Prométhée hommes sont émanés , 
Et de Marot joyeux contes sont nés..... 
O triste emploi que celui de la rimel 
En tout autre art, même sans qu'on j prime. 
Devant ses pairs on est interrogé^ 
Par Cassini l'astroDome «st juçé : 

4i8. 
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FRAGMENTS DE L'ÉPITRE VI. 



A M. LE BARO]\ DE BRETEX] 

Iliustre appui d'une inu<*e agitée, 
Morte trois aus , et puis ressuscitée 
Par le pouvoir de ce sage enchanteur, ' 
De mon naufrage heureux réparateur. 
Par qui ma barque erraute et vagabonde 
Fut dérobée au c.Tpricîe de l'onde; 
Puisque sa loi , que je d^âs respecter. 
Sur i'Ilélicon m'oblige à remonter, 
Daignez , de grâce , à votre heure rommode. 
Vous qui vivez aux sources <!e la mode, 
Mtr dire un mot du stjle et des écrits 
Qui sont en vogue aujourd'hui dans Parii ; 
Car vous savez qu'un air de mode impoie 
A uos François plus que tout antre chose; 
Et que par-là le plus mince orlpeau 
Se vend parfois mieux que l'or le plus beau. 
J'ai vu le temps , mais , Dieu merci , tout pas» 
Que Calliopc au sommet du Parnasse , 
Chaperonnée en burlesque docteur « 
Ne sa voit plus (ju'éiourdiv l'auditeur 

' le comte du Luc. ' 
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Mais mon génie a toujours, je Tayona, 
Fui ce faux air dont le bourgeois «'engoOe» 
Et ne snit point, prêcheur fastidieux , 
D'un sot lecteur éblouissant les jeux^ 
Analyser une vérité fade 
Qui fait vomir ceux qu'elle persuade , 
Et qui , traînant toujours le mâme accord, 
Kous instruit moins qu'elle ne nous endort*' 

LIVRE DEUXIÈME. 

FRAGMENTS DE L ÉPITUE II. 



AU R. P. BRUMOY, 

AUTEUa DU THiATAE DBS GlSCt. 

Oui , clier Brumnj , ton immortel oayra^ 
Va désormais dissiper le uunge 
Où parmi nous le théâtre avili 
Depuis trente ans semble être enseveli , 
Et , réclairant de ta propre lumière , 
Lui rendre enfin sa dignité première. 
De ses débris zélé restaurateur , 
Et chez les Grecs hardi navigateur, 
Toi seul as su , dans ta pénible course , 
De ses béantes nous déterrer la tourct. 



• i 
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t démôlcr les détours sinueux 
e ce dédale oblique et tortueux , 
uvert jadis par la sœur de Thalle 
ux seuls auteufs du Cid et d'Âthalie; 
[ais après eux, hélas! abandonné 
u goût pervers d un siècle efféminé, 
ui j no prenant pour conseil et pour guide 
ue des leçons de TibuUe et d'Ovide , 
t n'estimant dignes d'être applaudii 
lie les héros par l'amour affadis, 
ous a produit cette foule incommode 
'auteui*s glacés qui, séduits par la mode# 
'exposent plus à hos jèux fatigués , 
ue des romans en- vers dialogues; 
t , d'un fatras de rimes accolées 
ssaisonnant leurs fadeurs ampoulées^ 
emblent vouloir par d'immuables loif 
orner tout l'art du théâtre françois 

commenter dans leurs scènes dolente! 
11 doux Quinault les pandectes galantes* 

Mais de ce style efflanqué , sans vigueur^ 
aime cncor mieux l'insipide langueur, 
\ie l'emphatique et burlesque étalnge 
'un faux sublime enté sur l'assemblage 
ç ces grands mots, clinquant de l'oraison, 
nflés de vent et vides de raison , * 

« Une partie de cetfe ëpître est dirigée contre Vol- 
i ire, et l'on pourroit ne la considérer que comme une 
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Dont 1c coonnurs discordant et barbare 
P('(.'st qu'un v.iin bruit, une sotte fanfari;. 
Et fjui, par force et sans choix enrôlés , 

Hurlent d efTi oi de se voir accouplés 

Pour discerner, par un choix équitable, 

L'or de billon d'avec le véritable , 

Il est encor des juges éclairés , 

Des esprits sains et des jeux épurés; 

N'r-n doutons point: mais., que de vains critique» 

D'esprits légers , de cerveaux fantastiques, 

Imi faux mérite orateurs dominants, 

r'adrs loueurs, censeurs impertinents, 

C'oinpt.iut pour rien justesse, ofdre, liarmouîe, 

JF!t confondant sous le nom de génie 

Tout mot nouveau, tout trait aiambiqué, 

l'ont sentiment abstrait, sophistique, 

Toute nioi-aie insipide et giacée. 

Tonte subtile et irivole pensée; 

Du sens commun déclarés ennemis, 

Et de i esprit adorateurs soumis! 

Car c'est l'esprit qui sur-tout ensorccll» 

^0H raisonni-uvi à petite cervelle 

l't tju'nuf.nx d'eu\, par un heureux succès, 
Un jenuc auteur vienne à s'ouvrir raceèn : 

lopn-saillc; mni» etimme le rcsftentim«*iit tt»i toujours in- 
j-.Mf, iM u^iiMiiusTip^ii mé toutre que retle soilii* offri'ii 
< V U'ip {M>rs«iiinei, pour ne cuiuterver que ce qui e^t d uxm 
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C'étoît d'abord un aspirant timide ; 

C'est maintenant un docteur intrépide; 

Et, non content d*iuonder tout Paris 

D'un océan de perfides écrits, 

Et d'étouffer ses libraires crédules 

Sous des monceaux de papiers ridicules, 

Tels qu'on pourroit, si la cour des neuf sœurs 

Pour la police avoit ses assesseurs, 

Bes sanhédrins et ses aréopages. 

Le brûler vif dans ses propres ouvragsi; 

£n ses accès je ne vous réponds pas 

Qu'avant déjà mis le bon sens à bas, 

Il n'entreprenne avec la même audace 

De renverser tout l'ordre du Parnat»se. . . . •« 

« Il est , dit-U , d'un maître tel que moi 

"x De ne connoitre autre guide que soi, 

'< De s'éloigner des routes anciennes, 

c Et de n'avoir de régies que les siennes • * 

•t Sophocle, Eschyle, Homère ni Platon 

u Ne m'ont jamais rien appris.» Vraiment non| 

On le voit bien; mais ce qn on voit encorfe. 

C'est que vos fleurs n'ont vécu qu'une aurore ; 

Que votre éclat n'est qu'un feu de la nuit. 

Qui disparoit dès que le soleil luit; 

ï'.t qu'un seul jour détruisant vos chimères, 

.r)étruit aussi vos lauriers éphémères • 

Voilà le sort et le fatal écueil 

fJù tôt ou tard vicut échouer l'orgueil 

J« t, liousicau. ^'9 
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De tous ces nains , petits géants précoce*^ 
Que leurs fîntteurs érigent en colosses , 
Mais qu'à la tin le bon sens fait rentrer 
Dans le néant dont on les sut tirer. ..•.* 
Car une fois qne la fureur d'écrire 
A par malheur établi *on empire 
Dans le ceive lU d'un limeur aveuglé, 
Vide de sens , et de soi-même euflé, .',.., 
Jouet oiail de son talent futile, 

N'eu attendez rieu de bon et d'utile 

Pour peu d'aiikurf » que quelque trait saillant^ 

Quelque autitbèfe, ou quelque mot brillant ^ 

D'un vain éclat de lumière imprérua 

Vienne éblouir notre débile yue^ 

C'en est assez : tout le reste va bien. 

Le mot fait tout ; la ckoâe ne fait rien* 

C'est un oracle, un béros , un modèle» 

Modèle aoit : mais le public rebelle, 

'Examinant no U us petit liera a 

Sur son mérite et non sur nos grand» moti. 

Dévoile enfin tout iOn cbarlataaiâme^ 

Et ce public , fléau du pédauti»me , 

N'épargne pa«, quaad l'écrit est jugé, 

JLe protecteur plus <|ue le protégé. 

* Let auppressbus qu£ l'on a faite» dans le» épltrCi M 
dan^tcs allogorie» ont nêcefsiié 1« n^tusprjâitioxi ou mèm 
le cliaugemeai de quelq[uet mots qu gxi a eu soûl da iii|Uf« 
tu italique. 
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FRAGMENTS DE L'ÊPITRE III. 



A THALIE. 

Si je Youloit , ambitieux eritiqoe/ 
Réduire eu art la comédie antlqat^ 
Et débrouiller sei mjstèret dtTefti 
J'adresseroii ma prière et mei vert 
A ce génie autrefois par Térenoe 
Émancipé non loin de ton en&nct , 
Puis, tout à coup de sou domaine cxclm^ 
£yanoui trois eents lustret et plus.* w^«.« 
De ce génie éteint avec les grâces 
Il ne restoit ni vestiges ni traces , 
Ayant qu'Armand > , beureux k tout t«Bt«#p 
Eût entrepris de le ressusciter. 
Mais ce génie , alors en son enfance , 
Dans son berceau dépourvu d'assistance î 
Faute d un maître babile à lestajer» 
If *a voit encore appris qu'à bégajer; 
Lorsqu'assisté de Térence et de Plante» 
Molière vint , dont la voix ferme et haoli 
Loi fit d'abord par de justes leçonf 
Articuler et distinguer ses sons» 

» 
* Le cardinal de Ricbeliaa. 
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Bientôt après , sur ses avis ûdeies, 
S'apprivoisant avec ces grands modèles » 
Et dans leur lice iustruit k s'exercer ^ 
Il apprit d'eux l'art de les devancerr 
Suus ce grand homme entin la comédie 
Sut arriver, justement applaudie, 
A ce point iixe où lart doit aboutir » 
Et dont sans risque il ne feut plus sortir. 
Ce fut alors que la scène féconde 
Devint l'école et le miroir du monde i 
Et que chacun , loin d'en ûtre choqué. 
Fit son plaisir de s'j voir démasqué. 
Là le marquis , figuré sans emblème, 
Fu< le premier à rire de lui-même ; 
Et 1« bourgeois apprît, sans nul regret, 
A se moquer de son propre portrait. 
Le sot savant , la docte extravagante, 
La précieuse et la prude arrogante, , 
Le faux dévot, l'avare , le jaloux, 
Le médecin , le malade; enfin tous 
Chez une muse en passe- temps fertile 
Vinrent chercher un passe-temps utile. 
Les beaux discours, les grands rai^ounemei 
Les lieux communs et les beaux sentimeutt 
Furent bannis de son jojeux domaine. 
Et renvojés à sa sœur Mcipomeue: 
Bref , sur un trône au seul rire affecté 
Le rire seul eut droit d'être exalté. 
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C'est par cet art qu elle charma la ville, 
Et nuv toujours reufermée cii son style, 
A la cour m<îme, où sur-tout elle plut, 

Elle atteignit son vévjtable but 

Loin tout rimcui* enflé de beauj^ passages. 
Qui , sur lui seul moulant ses personnages , 
\cut qu'ils aient tous autant desprit que lui, 

Et ne nous peint que soi-même en autrui I 

Quoi ? dira-t-on , l'esprit , a votre compte, 

Ne peut donc plus servir qu'à notre bonté? 

Je sais trop bien qu'un si riche ornement 

Est de notre art le premier instrument 

Laissons agir son naturel aimnble, 
Sans absorber ce qu'il a d'estimable 
Dans une mer de frivoles langueurs, 
Dans ce fatras de morale sans moeurs, 
De vérités froides et déplacées , 
De mots nouveaux , et de fades pensée». 
Qui font biiller tant d'auteurs importuns, 
Toujours loués des counoisseurs communs, 
Et, qui pis est , loués par l'endroit mén^f^ 
Qui du bon sens mérite l'anathèn^ç ; 
Car tout novice , en disant ce qu'il fa^t| 
Ne croit jamais s'élever assez haut, 
C*est en disant oe qu'il ne doit pas dire-, 
Qu'il s'éblouit , se délecte et s*admire ; 
Dans ses écarts non moins présomptueux 
^Qu'un indigent superbe et fastueux , 

'9- 
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Qui , ae laiisant manquer du nccessiire l 

Du su[R'rfla tait son iiau|ue affaire. 

A no$ auteurs te aV«l point , entre nous, 

L'eiprit qui tnjinque ; ih en ont presque tom ; 

Mais je vouiJrois clauâ ces nouveaux adeptct 

Voir une Lumeur moins rétive aux prcceptei 

Qui an théâtre ont établi la loi* 

Ils en auroîeut mieux profité que moi ; 

Mais tout compté, je crois , Dit'U me pardoone, 

Que si j'étoii pourvu , moi qui raî'ionne^ 

D'autant d esprit ^ qu'ils en ont en elfet. 

Je feiois mieux peut^tre qu*îh n'ont fait 

Songcx-j^ donc, chers enfants d'une miif« 
Qui cherche a rire i et que la joie amuae« 
Depuis cent ans deux théâtres chéris 
Sont consacrés Tun aut pleurs « Tautre aux ris: 
Sans les coufoudre, il faut tâcher d'y plaire. 
Si toutefois vous n'aimez pas mieux foire 
{Pour distinguer votre savoir profond) 
Itire au premier, et pleurer bu second. 

^ On voit que , au temps de Kousicau , Vespdt él 
aiissi commun , et l'emploi heureux de l'esprit ou le 
]ont au%si rare qu'ils le «ontaTijourdliui. Tl ne fituip^ 
espérer que le premier pulsoe remplacer le second , poî 
Voltaire lui-même » cet homme d*uD talent ci souple et h 
yarié , qui a tiéuasi dans les grnres les plut opposes, 4|Hi a 
fait de Ira» belles tragédie* et qui a été supérieur dans la 
pot lie légère , n a pu pirveuir , avec tout Vuptk ^ 
SDonde, k £itre uuf bonne conu^Jte. 
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FRAGMENTS DE LÉPITRE IV» 



A M. ROLLIN. 

Docte héritier des trésors de la Grèce, 
Qui le premier , par une heureuse adresse , 
Sus dans Thistoire associer le ton 
De Thucydide à la voii^ de Platon : 
Sage Rollin , quel esprit sympathique 
T'a pu guider dans ce siècle critique, 
Pour échapper à tant d*essaimi divers 
D'âpres censeurs qui peuplent runiyers ? 
Toujours croissant de volume en volurat, 
Quel bon génie a dirigé ta plume ? 
Par quel bonheur enfin , ou par quel art» 
At-tu forcé le volage hasard, 
Li*aveugie erreur, la chicane insensée, 
L*orgueil jaloux , l'envie intéressée , 
De te laisser en pleine sûreté 

Jouir vivant de ta postérité 

lia vérité simple , naïve et pure , 
Par-tout marquée au coin de la nature , 
Dans ton histoire offre un snblime essai 
Où tout est beau , parceque tout est vrai : 
Uon d'un vrai sec et crûment historique j 
Hais de ce vrai moral et théorique 
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Qui , nous montrant les hommes tels qn*îlfl sontf 

De notre cœur nous découvre le fond , 

^'ous peint en eux nos propres injastîceft» 

Et nous fait voir la vertu dans leurs vicef. 

C'est un thévttre , un spectacle nouveau , 

Où tous les morts, sortant de leur tombeau. 

Viennent encor sur une scène illustre 

Se présenter à nous dans leur vrai lustre , 

Et du public dépouillé d'intérôt , 

Humbles acteurs, attendre leur arrêt. ' 

Là, retra^'ant leurs foiblesses passées, 

Leurs actions, leurs discours, leurs pensées, 

A chaque état ils reviennent dicter 

Ce qu'il faut fuir, ce qu'il faut imiter;; 

Ce que chacun , suivant ce qu'il peut être. 

Doit pratiquer, voir, entendre, connoitvej 

Et leur exemple en diverses façons 

Donnant à tous les plus nobles leçoni. 

Rois , magistrats , législateurs suprâmei. 

Princes, gwrrrîprs, simples citojens mûmes. 

Dans ce siurere et fidèle miroir 

Peuvent apprendre et *ire leur devoir. 

* Ronsseau compare d*unc manière tnr9rt pliH jî- 
qnante la scène du monde & la scène drametiqne dvi 
cette épigramme si connue : 

Ce monde-ci n'est qu'une oravre comique, eift 
Voyez pius btu,^/^ 37(1. 
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FRAGMENTS DE LÊPITRE V. 



A RACINE. 

De nos erreurs , tu le sais , cher Racine, 

La (léploral>Ie «t funeste origine 

n'est pas toujours , comme ou yeut Tafisurer, 

Dans notre esprit facile à s'égarer; 

Et sa (ierté, dépendante et captive, 

N'en fut jamais la source j:rimitive' 

C'est le cœur seul, le cœur cjui le « enduit. 

Et qui toujours l'éclairé ou le séduit. 

S'il prend son vol vers la céleste voûte, 

L'esprit docile y vole sur sa route; 

Si de la tirre il «suit les faux appas , 

L'esprit servile y rampe sur ses pas • 

Quelle vertu,. . . . quelle voix triomphante 

Parle à mou cœur, le pénètre, renchaute! 

C'est Dieu , c'est lui, dont les traits glorieux 

De leur éclat frappent enfin mes yeux. 

Je vois , j'entends, je crois : ma raison même 

N'écoute plus que l'oracle suprême. 

Qu'attends-tu donc, toi dont lœil éclairé 

Des vérités dout il m'a pénétré , 

Toi dont les chants non moins doux que sublimai 

Se sont ouvert ti^us les divins abiioci 
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Où sa grandeur se plail k ac voiler; 
Qu*attcîids-tu, dis-je, à nous le? rcvclef 
Ces vérîtéf qui QOiia la font connoitre? 
Et que 9aL»'tu »'jl ne te Gt point naître 
Pour ramrner ses snjew non soumis^ 
Ou rnnsoler dti mnin» ses vrais aniîs? 
Dans i|uelic nuit , liclas! plus déplorable 
PourroiC briller aa lumière adorable. 
Que dans ces jours où Tunge ténébreux 
OfTusquc tout de ses brouillards aSi-eux; 
Où , francbissafit le si«i iîe domaine 
^onné pour borne à la sngcsse humaine. 
De vHs mortels jusqu'au plus haut dcf cicQX 
Osirnt Itiver un front audacieux ; 
Où nous vojrotia enfin , Tosé-jc dire? 
La véritiî itotimise h leur empire, 
SùS feux éteints dan^ leur sombre fanal . 
Et Dieu cité dev nt leur tribunal ? 
Car ce n'est plaj te temps où la licence 
Daigiîfïit encor copier rinnocencc. . , . , , 
Mais, en ce siècle h la révolte ouvert , 
Limpiétê marche k front découvert î 
Rien ne l'étonné , et le crime rebelle 
N a point d'appui plus intrépide qu elîep 
Sous ses drapeaux, sous «es tiers étcndardi, 
L'œil assuré* courent de toutes parts 
Ces légions , ces bruyantes arméei 
D'tipriif iubtilip d jngénteui pjgmée*. 
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fui, sur des monts d'arguments entassés 
lontre le ciel burlesquement haussés , 
)e jour en jour, superbes Encelades, 
''ont redoublant leurs folles escalades; 
!t, jusqu'au sein de la divinité 
ortant la guerre avec impunité , 
iendront bientôt, sans scrupule et sans honte, 
le ses arrêts lui faire rendre compte; 
\X , déjà même , arbitres de sa loi , 
iennent en main , pour écraser la foi , 
le leur raison les foudres toutes prêtes; 
' songez-vous , insensés que voua êties ? . 
'otre raison , qui lî'a jamais flotté 
|ue dans le trouble et dans Tobscurité^ 
t qui , raTnpant à peine sur la terre , 
"eut s'élever au-dessus du tonnerre, 
u moindre écueil qu'elle trouve ici-baa 
ronche, trébuche, et tombe à chaque pas; 
t vous voulez , fiers de cette étincelle , 
hicancr Dieu sur ce qu'il lui révèle I 
essez , cessez , héritage des vers , 
'interroger l'auteur de l'univers ■ 

' Ce fut il soixante-six ans passés, environ trois ana 
demi avant sa mort, que Rousseau adressa cette 
ître à Racine le fils, pour l'engager à publier son poëmt 
ta Redgion , poëme aujourd'hui trop peu lu, quoique 
ur la beauté des vers , pour l'harmonie et pour la pu- 
té du style , il soit souvent supérieur à presque tfiut et 
i • été faii depuis. 
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FRAGMENTS DE L'ALLËGUHIE 1. 



TORTICOLIS. 

yjs dit fju'im jour le roi des noirs clittklto 

Fit de rciifci- convoquer los état». 
L'ordre donné « 4a scancc réglée ; 
Et des démons Ja troupe rassemblée , 
Furent assis les somhres dépirtéfl 
Selon leur (inire , emplois et di^nit^i. 
Au premier rnng le ministre Asiuûdéèj 
Et Bel7xl>uL à lu (jce échandée,' 
Et Bélistl; puis les diab'es niiiieiltl, 
Juges, pr/rfets, intendant», goiivérnedn, 
lîeprésenlant le t fers-état du goiilTi'e. ' 
Alors y assis sur un tuhiu de soulre , 

' Ce ton de plaisantrr'c paroîtra sans doute d^pli 
dans un sujet qui y pr.'te t;i peu; niais i.uus u\niis r 
devoir conserver ce murrcau , eu faveur de stui «i: i JjihI 
de plusieurs Leaux vcn et sm-tout duporuuit de l'L)! 
rrisie. 
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iicifèr tousse ; et , Osiîsant un «igna! , 
int ce discours au sénat infernal : - 

Suppôts d'enfer, redoutables génies, 
ui chaque jour peuplez mes colonies, 
u noir abîme éternels citoyens, 
t de ma fourche invincibles soutiens,' 
coutez-moi. Depuis l'utile trame, 
ue contre Adam le serpent et la femme 
jreiit ourdir pour le-mettre enf nos iét^, 
DUS les mortels dévolus aux enfers , 
umbles vassaux condamnés à nOS'chftîties ^' ' 
eiioicnt en foule accroître mes domaiires. 
cur long calcul lassoit mes intendante: 
n s'étoufToit dans mes cachots ardèirts;' 
é]aij.^is.sois chaque jour nos frontières,' 
t le charbon niauqtioit à mes chaudières. ' 
ucU noirs complots , qtiels ressorts itKîcniiuft 
:iut aujourd'hui tarir mes revenus? 
epuis un mois assemblant mes ministres , 
ai feuiilctc mes jfuil-haux , mes registtVis'i''' ' 
c jour en jour l'enfer perd de ses drofts; 
L* dial>lc oisif y souille dans ses doigts: 
a s'y morfjud , et ma cour décrépite 
ux vieux damnés va se trouver réduite. ' 
iriez: d'où vient ce terrible fléau, 
II- oui périt un royaume si beau? 
iï«i parla le ténébreux pontife, 
lacuu se tut. Alors, levant la gri£fe^ 

3. B. r.oukieau. 30 
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Léviathan , chancelier de lenfer , 
Prit la parole , et dit à Lucifer : 

Prince eufamé des âmes criminellef , 
Ignores-tu que des lois éteraelleft 
A voient prescrit le temps de ton pouToir? 
Il est venu ce temps : ô désespoir! 
Du haut du ciel une fille divine 
Est descendue , et, jurant ta ruine, 
A , malgré nous , aux humains opprimés 
Ouvert les cieux tant de siècles fermés. 
La connois-tu , cette fille indomtée ? 
Tremblez , démons : son nom est Philothét , 
Amour de Dieu. Lucifer frémissant 
Pâlit d'horreur à ce nom tout -puissant. 
Sorteï, dit-il : je connois ma rivale, 
C'en est assez. La brigade infernale 
Fuit à ces mots ; et le tyran des morts 
Court de sa fille implorer les efforts. 

Près de ce gouffre horrible, épouvantable. 
Lieu (le douleurs , où le triste coupable 
Parmi des flots de bitume enflammé 
Biùle à jnmais sans être consumé; 
Séjour (le cris et de plaintes funèbres. 

Est l'antre impur des anges de ténèbres. 

J^nirti esi l'emploi de ces esprits affreux. 
Mais : Meilcr, pour les unir entre eus 
Ayaiti réglé- leur rang hiérarchique, 
Mit k leur tête une furie étique; 
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Monstre qui seul de tous ces faux démons 
A réuni les exécrablfs dons : 
Humbie au dehors , modeste en son langage , 
L'austère Imnneur est peint sur son visage j 
Dans ses discours règne llmmanîté, 
La bonne foi , I3 caodciur , réqititc j 
Un miel flatteur sur ses lè\Tea distille; 
Sa crtiauté paroit douce et tranquille; 
Ses vœux au ciel s«mblent toti» adressés; 
Sa vanité marcbe les jeux Laissés; 
Le zèle ardent masque ses injustices , 
£t sa mollesse endosse les ciliées. 
Jadî^ la fraude et l'orgueil fastueux 
Mirent au jour cet être monstrueux; 
Et se vojant sans espoir de fiimille, 
Le vieux Satan l'adopta pouriâ Elle. 
Ou dit qu'alors tout Icnfer s'assembla , 
P-t que par cboix le conseil l'appela 
Torticolis, Ognre symbolique 
De i©n cou tors et de sa tète oblique. 

Satan l'aborde , et lui parle eu ces mots : 
Fille d'enfer, si dans mes noirs cachots 
Tu tins toujoors la plus illustre place; 
Si la fureur , la vengeance , l'audace , 
La jalousie et ses tragiques sœurs , 
T'ont fait sucer leur lait et leurs noîrccUfi; 
SoufiTrJras^tu qu'une rivale alticre 
Du genre humaiu devienne l'hériticre; 
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Que PViilothée, insultant auxcafSeiSf 

"Di: inc-s captifs ose briser les fers? 

Réveille-loi. Venge notre infamie; 

Cours ilctrôner ma superbe ennemie : 

Sers mon roiirroux , mn fille, et montre-loi 

Le digne appui d un père tel qae mot. 

A ce discours l'infernale harpie 

Frémit de rage ; et , sur sa tcte impie 

l'aisant silUcr ses serpents furieux, 

Prend son essor vers les terrestres lîeaz..««.. 

C'est nioi qui suis cette vierge sacr^« 

riile du ciel , des anges adorée. 

Voj, ez ce teint pâle ei mortiiié , ' 

Ces veux roulanls, re fiont sanctifiét 

Cette ferveur dont les aigres cenatirei 

N'épargnent pas les vertus les pins pares a 

Ces fiers sourcils de la joie offensés, 

£t CCS soupirs cii public élancés : 

C'en moi , vous dis- je. A cette fausse pompe 

Chacun la croit. EUe-m^me s'v trompe; 

Et l'univers n'a rien de si sacré 

Qu'i.Uc ne furde et n'habille à son gré* 

On ne nait plus, grnce k ses artifices. 

Comment sont laits les vertus ni les yicet.... 



' On voit que Roumeau, & qui ses ennemis ont 
procLé d'eue i'ypuciiic, ne iuciu|;c pas i'kypocrisic 
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FRAGMENTS DE L'ALLÉGORIE V. 



MIDAS. 

a dieu Plutus tâchez d'être ehéri , 
3 autres Dieux voufi serez favori; 
coup est sûr. Mai» si T impertinence 
: sup|>lénieut se joint à la (inance, 
laiséiTimt troraperez-vous left jeux 
genre !<^iimain plu» malin qiie les Dieux. • • . 
:e sujet, il faut fjuc je rapporte 
xcmple antique, ou moderne, il n'importe, 
in Phrygien riche et bien cçiplumé, 
U do. son t<'mps le fou le plus pommé. 
is cl un Calot fameux dans la Phrygt« 
5t c^riyé sur sa plate effigie , 
nul encor n'a manqué son portrait; 
si par-tout figuré trait peu» trpit: 
ir affairé , le regard sombre et fixii, 
barbe rare et le menton prolixe, 
large npz de bouton» diapré, 
peti ts yeux , un crâne fort serré , 
pied rentrant, la jambe ctrconâoxe, ■ 
ventre en pointe, et réclune convfexe, 
are cheveux flottant sur son chignon ; 
là quel est «n bref le compagnon. 

3o. 
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Au demeurant , assez haut de stature , 
Large de croupe , épais de fourniture , 
Flanqué de chi^r , gabionné de lard : 
Tel , en un mot , que la nature et Tart , 
En maçonnant les remparts de son ame. 
Songèrent plus au fourreau qu*à la lame ; 
Trop négligents à polir les ressorts 
De son esprit plus charnu que son corpi. 
Bien est-il vrai qu*ils mirent à sa suite 
Deux assistants chargés de sa conduite. 
Dont les bons soins lui firent concevoir 
Qu'il savoit tout , même sans rien savoir. 
L*un fut rOrgueil , champion d'Ignorance . 
Grand ferrailleur , et brave à toute outrant 
Et Fautre fut TOpiniâtreté , 
Dame d atour de la Stupidité. 
Or , je ne sais si notre destinée 
Par quelque étoile est sans nous dominée , 
Ou si les sots , pour venir k leurs fins, 
Ont des secrets inconnus aux plus fini; 
Mais le fait est que, sans travail ni peine, 
Il plut au Dieu nourrisson de Silène» 
Qui, pour tenter pcutn^trc sa vertu. 
Lui dit : Garçon , que me demandef-tn? 
Un honnête homme anroit dit , la sageffM; 
Notre galant demanda la richewe. 
Il devint liche , et fit de beaux ftatnts 
Ponr goiivern«'r les trésors de Plntns, 
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Les divisant en deux portioncnleB , 
Dont la première eutroit dans ses locules, > 
Et le restant s'administroit si bien , 

Qu en fin de compte on ne trouvoit plus rien 

Le voilà donc boursoufflé d'insolence, 

Et se mirant dans sa vaste opulence-, 
Palais pompeux, ameublements exquis , 
Terres , cbâteaux sur lorphelin conquis j 
€bez ses amis un vrai roi de théâtre ; 
Chez les Phrjnés agréable et folâtre; 
Toujours prodigue, et jamais épuisé ; 
Par conséquent d'un chacun courtisé ; 
Environné d'écrivains mercenaires , 
D'admirateurs , amis imaginaires , 
Qui , tout le jour , lui baisant le genou , 

Surent le rendre enfin tout-à-fait fou 

A le chanter lui-même il les anime : 

Allons , faquins , il me faut du sublime * 

Mais , qui l'eût cru ? le divin Apollon 

Pour ce falot monta son violon; 

Il fit bien plus , il eut la déférence 

De l'établir juge de préférence 

Entre sa Ijre et les grossiers pipeaux 

Du Dieu lascif qui préside aux troupeaux: 

11 s'en croit digne ; et d'un ton de coq d'Inde: 

Cà commençons , dit -il au dieu du Pinde. 

' Bourse , du latin toculL 

* Vers très plaisant. 
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Pliébus comnenCB , et (levant ce limier, 
La Ivre en main, prélude le premier. 
A ses accords les cbeues reyerdisscnt; 
A ceii& de Pan leurs ieuillcs se ûétrisseiit i 
M;«is par Midas, malgré ce préjugé, 
Au Dieu cornu le prix fut adju:^é. 
Le châtiment tomba sur ses oreilles, 
Qui y tout à coup s'al.ongennt à mervcillei, 
Par leur figure et Irur mobilité 
Servant d'enseigne à sa fatuité. 
Depuis re temps, leur ridicule sîgn« 
Pour tel qu'il est le note e le désigne. 
Grands et petits, par un rire excessif, 
llendent hommage ù son esprit massif ; 
firocards sur lui K minant , Dieu sait la joie : 

Chacun le . ouït , charun se le renvoie 

11 s'extasie, il admire le; Dieux 

Pans les talents, dans iVsprit rad'eax 

Qu'il a reçu de leur grâce inliuii ; 

Et s'il savoit que le premier génie 

De l'univers tut de mort menacé, 

Son testameut d'abord seroit dressé. 

Le pis de luut, c'est qu'avec son air buffle 

Il porte un cœur aussi noir qu une truflte : ^ 

Bas et rampant quand tout ne va pas bien; 

Fier et hardi dès qu'il ne craint plus rien : 

^ Kypressiou triviale , xu£ue pour le 
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Se retranchant sur ses prëéxnineiiOBft, 
Sur son crédit , enfin sur Sf^s finances. 
Et convaincu que le monde 4jbranié 
Pourroit tomber sans qu'il fût accablé. 4 
Te n'en crois rien. C'est chose très commune 
Ju'iin grand rcTcrs, La maligne fortune 
Mit attraper au fond de son palsfii 
L'heureux Crcsus, à qui Dieu fasse paix* 
fl la soutint en homme de coutS^ç ; 
Devenant pauvre il deviut homme sage, 
Et corrigea dans les calamités 
Le fol abus de ses prospérités, 
f/cxeuiple est dur, et l'avaride en gronde^ 
Mais lt;s Midas semçs en cfe bas monde 
Pt;! oitiit beaucoup pour 'eux et pour autrui 
î'iis devenoient malheureux comme Ini. * 

4 Si fractus illabatur orbis , 

Inipavidum ferUnt ruinœ, 

lloR. lih. in, ode wf 
8 Cette nllrgorie est semre de trait* foil plyihauti, et 
rst d'autant phis pKjuante que, dons atirtiii temps, elle 
le mail luera d appliratioiis. Le portrait de Midas est 
:oniique , mais d'au groU'ifque un peu tiiviaL 

riKt Dtr LIVAE PREMIEK. 
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FRAGMENTS DE L'ALLÉGORIE I 



SOPHRONYME. ' 

Dieux souverains des demeares profondes 
Qiio Je Coc^te arrose de ses ondes ; 
Pâles tyrans de ces lieux abhorres 
Que Tœil du jour n*a jamais éclairés^ 
Chaos , Érèbe , Euménides , Gorgones , 
StjXy Âchéron, Parqués et Tisiphonet, 
Terrible Mort, etEpoi de luniTers ;; 
Et si Pluton souffre encore aux enfers 
Quelque puissance aux mortels plus fatale. 
Que tardez-vous ? Venez , troupe infernale « 
Puisque le ciel a remis en vos mains 

Le châtiment des coupables humains , 

Faites sortir de vos brûlants abîmes 

Ces feux vengeurs allumés pour les crimes: 

Anticipez les tourments éternels 

Que le Tartare apprête aux criminels 

Ainsi , non loin de ces rives fécondes 
Où TAar épand ses libérales ondes , 

* Rousseau se peint m luî-mème sous le nom ot 
yhronyme, et toute cette ■ncf'nrie a rapporl à son s 
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fond d'un bois , dont le nom réyéré 
jeune At^s est encor consacré, 
) jeux au ciel , le triste Sopkron^n&e 
urioit le destin qui Topprime. 
koit seul. Ces asiles secrets 
souffrent point de témoins indiscrets; 
} zéphjrs même écartés dans la plaine 
[soient au loin murmurer leur haleine , 
du soleil les regards curieux 
respectoient l'abord mystérieux. , . ««« 
le lumière éclatante , imprévue, 
ut à coup frappe , épouvante sa vue» 
} noirs cyprès à la nuit consacrés 
nblent noyés dans les flots azurés 
m océan de clartés immortelles, 
>ù, soutenu par le vent de ses ailes, 
jeune Dieu prend son vol jusqu'à lui.' 
r ce grand nom de tout temps ^t celui 
ces esprits de nature éthérée , 
i , revêtus de substance aérée , 
ignent souvent aux terrestres mortels 

mmuuiquer les secrets éternels 

C'est trop long-temps , lui dit l'esprit cél«0t«>|^ 

us fatiguer d'un reproche funeste, 

ravaler par des discours ingrats 

»rdre éternel que tu ne connois pas.*,».. 

i cléments «.e i:i sphère du monde, ^ 

feu léger , l'air , et la terre , et l'onde , 
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Cont lo m':\.\n^v ^ en des cieux différents, 
rait subsister t-îiil de globes errants. ;.;.. , 
Tout eut om:is d'ûcljtantes merveilles, 
Dont le récit étonne les oreilles , 
'Kii fut jamais rouviage de ces Dienz- ■ 
Su i>oi donnés au mnnnrquc des cienxtv>..«< • 
Qiît>i;ju 'immortels, ils ont commencé d'ét^*;. 
Quoi.jue puissaiits, ils JX'Vcreut un mfticré^.,. 
Qui (le nos jf>urs rùgle tous les instants^ . 
tt dt)nt la voix créa Ictre et le tfiiu;is. 

Mais lorsqu'eufin sa parole léoondo . 
Eut enfanté la matière un monde,.. ••«. 
Quelle eut foiiné ce biillaut uuivei*Sv ••••* 
Après avoir assemblé (!<ins les airs 
C<is lé^i(uis célestes ,. épurées , 
Du nom de Dieux sur la terre bonorèM-^* ■ 
L'Être suprême, eu ces mots patt^rneh i • 
Leur annon^'a ses ordres solennels : .•■•■. 
C> vous, esprits, qu<; ma toule-puissauce 
A revêtus d'une ijnmortellc essence, 
b^tcliez quel est le glorieux emploi ' 
Que vous prescrit mou éternelle loi. 
Je vous cboisis pour instruiii; la ti^rra . 
Des volontés du maître du tonnerre, 
Kt vous serez, chez les iiéles humains, 

] 'e mes décrets ministres souverains , 

Aliu rpi'du jour, la mort h-appaut leurs teteiv 
Ih soleuL admis daus le laug où you» ùu* . 
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Ou que celui qui méprisé vos soins 
De son foirait ait tos Jreuz pour témoins , 
Juand TOUS serez appelés l'un et l'autre 
Vu tribunal de son jugé et du TÔtre. 
Ainsi parla le souyerain des cieuz. 
^ous donc , mortels , qui censurez les Dieuz' 
Juand les arrôts de leur lente justice 
He suivent pas votre aveugle caprice , 
[Cessez, cessez, orgueilleux scrutateurs , 

D'en accuser vos sacrés condu^teuft 

(Tous concevrez ces merveilles cachées , 
}uand de vos sens vos âmes détachées 
iuront enfin dans le séjour des Dieux 

flepris leurs droits et leur rang glorieux • 

kfaîj k jamais en ses cavernes sombres 

li'enfer punit les infidèles ombres. 

Là , sans retour , dans les fers , dans les feux, 

$Ont tourmentés tous ces monstres affreux 

Dont le venin , préparé par l'envie, 

Isa noircir la vertu poursuivie. 

Lik sont plongés les juges transgresseurs, 

De l'innocence infâmes oppresseurs^ 

Jui , profanant un pouvoir légitime , 

ie sont voués k protéger le crime , 

St dont l'orgueil, aveugle en ja fiirtur, 

*ar l'impudence a consacré l'erreur. 

Tous ceux enfin qui , pour couvrir leur rage, 

)• la justice ont emprunté l'image , 

i. B. aouiacâu. 3l 
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D'un vieux palais tout peuplé d*oinbres noires, 
Qui , dans ce lieu tenant leurs auditoires , 
A tocis les morts jugés par leur scrutin 

Font acheter les arrêts du Destin 

Tout "alentour sont les sombres cavernes 
Des noirs griffons , écumeurs subalternes/ 
Par qui les morts dépouillés et séduits 
Sont à grands frais au sénat introduits. 
Par les 4^tour8 de cent routes obscures 
On entre enfin sous ces routes impures 

C'est dans ce gouffre à l'audace fraj^é, 
Que le monai'que , interdit, effrajé , 
Voit, de la pourpre insolemment parëe, ' 

L'iniquité pompeuse et révérée , 
be la justice usurpant le pouyqir. 
Fouler aux pieds les lois et Iç deyoir. . . • ^ • ■ „ 
C'est donc ainsi, traîtres, qu'en mon absenca . .. 
Vous exercez mes droits et ma puissance ?j 
ie verrai donc , par vos noirs attentats, 
iouleverser l'ordre de mes états ? 

Ah ! Néàiésis , tu m'ai'Cdché long-temps 

L'impiété de ces nouveaux Titans ! 

Roi des enfers , monarque inaccessible , 
Répoad alors la Déesse inflexible, 
Si les excès dont tu te prends à moi 
Te sont oachés, n'en accuse que toi. 
Quel cri perdant! quelle voix formidable 
Peut aborder un trône inabordable 

il. 
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Où, de fltitteur* le prince eavirouné » 

Par Ifturi douceurs nuit cl jour suborné» 

îï est attentif qu'à Bannir et distraire 

Tons les objets qui pouiroient lui déplaire 1 

La vci'ité Tiendra-l-cUe à ses jeux 

Offrir en vain son visage i-nnujreux^ 

Et raffliger au Tuiticu de sa gloire 

Par def récits qu'U ne youdra pas croire t . t . . * 

• Quoique Boileftu ait dit : 
Il n eit point de serpent ni de monstre odieux 
Qui pw l'an imité ne pursi^e pbire aux yeui ^ 
nous croyons qu'il y a den suiet» que doivent 4 utt^diif 
la peinture et la p>f«ie, et nous xivoo» stapprimé la fiua* 
cette ollifgoric où Némési» fait comparoUre deTriniPlafTi 
1 ombre du juge que CambyM fit worcher vif, et ddoti 
f t étendre la peau sur le 5i6^f oùdevniis'aiaefiîr (!^(t't<(ai 
lui succedoît. Flutoa ÎM tnlûr le même lopptice fit 
jyge* des enfers. 

Suivant Uc'rodote, le tuccpfseur de ce juge <^toit Mt 
propre fila. Cet acte airoee de justice est bien di|Kpf àt 
roi qui tua ta sœur d'un coup de pied duia le vaitiv. 
parcequ'elle donrioît uae Urmt h h mort de leur fwit 
qu'il a voit fait massacrer. 

Ce trait est le su^et d'un tckbteau du Mu«4e Bofit 
Quoique cette compasitioa^qui est d*uu ancieo peîjfl* 
flamand , le ressente encore de l'enfance de Têtt, tJlt (à 
friaaoïuier par raffrtuie Ttrité des di^taili. 
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FRAGMENTS DE LALLÉGORIÈ III. 



LA MORO^OPHIE." 



Ayâvt que Tair, les eaïUL* et U lumière , 
Ensevelis dans la masse première. 
Fussent éclos . par fiix.oi:dre immortel | 
Des vastes flancs de Tabim^^ éternel , 
Tout n'étoit rien. L^ nsiture çjiçhaînée , i 
Oisive et morte avant que d'jètre née , 
Sans mouvement, ians forme , sans vigueur , 
M'étoit qu'un cprpt^abattu de langueur, 
I> a sombre amaf, de principes stériles , 

De Texistence cléments immobiles 

ICnfin des Dieux le sqpréme TO.uloir 

De rharmonie établit le pouvoir 

Mais cependant la Discorde cbassée, 
Chez les mortels ^rtivement glissée , 
Comme un serpent se cachoit sous les fleurs , 
£t par l'esprit emppiçonnoit les cœurs. 
Chacun déjà , s'interrogeant soi-même p. 
D*t l'univers épluchoit le système.. 

' Sous ce nom > compose de deux mots grecs qui signi^ 
fient la folle sagesse, le poète a représenté la ruricsité 
romme l'auteur de tous les désordres et de toutes les er* 
rf.>urs dout la terre est inondée. 
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Comment s'est fait tout ce que noiu TO^on»? 
t^ourquoi ce ctel , ces «strei, ce» rajron»? 
Quelle veitu dans la tel le enfermée 
Produit ces biens dont'oiTlaToit êemétl 
(Quelle chaleur fait mûrir #«s S^otssoiiff , 
£t rajeunir ses arbres , ses buissons ? 
Mais CCS birers dont la triste froidui^ 
Gerce nos fruits , jaunit notre Verdure , 
Que sevvent-ils ? Et que serreilr ces jour» 
Tousinégaux , tantôt lon^s , tantôt courts ? 
Ab l que U ferre en seroit bien plus belle , 
Si du printemps la douceur ëteruelle 
t^aifloit régner des ji>ur3 toujours réglés! 
Ainsi park»ient ces mortels STcnglés 
Qui, pleins d eux-méme, et sortant des limiti» 
Par la nature à leur être préscrîfes , 
Osoieut souder f scrutateurs criminels , 

Lti profondeur des secrets étemels . . 

Et, dans le monde inondé d'aphorismes , 
De questions , de doutct, dr sophismes , 
A la sagesse on TÎt en uu c'itn d'eeU 
Substituer la Iblie et l'ot^uei),, . . 
De cette mer agitée , ÎDcertafae » 
Sortit alors la Dispute hautaine ^ 
I^ei jetn ardents , le visage enflammé , 
Kt \t regard de colère allumé ', 
Monatrc hargneux f superbe» oc ariâti^. 
Qui d« Boi-mirme orattiir idolùtre, 
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Combat toujours , ne recule jamais , 
Et dont les cris épourantent la paix. 
D'elle bientôt naquirent les scandales , 

Les factions, les brigues, les cabales; 

Et les mortels sous divers concurrents 
Suivirent tous des drapeaux différents 

t u ■ I I ■ ■ . I ■ m I II Bp 

FRAGMENTS DE L'ALLÉGORIE Y. 



LA VÉRITÉ. 

Au pied du mont où le fils de Latone 
Tient son empire, et, du haut de son trône , 
Dicte à ses sœurs les savantes leçons 
Qui de leurs voix régissent tous les sons , 
La main du Temps creusa les voûtes sombres 
D'un antre noir, séjour des tristes ombres, 
Où Tœil du monde est sans cesse éclipsé, . 
£t que les vents n'ont jamais caressé. 
Là , de serpents nourrie H dévorée. 
Veille l'Envie honteuse et retirée , 
Ifonstre ennemi des mortels et du jour, 
<Jui de soi-même est l'étemel vautour, 
<£t qui, traînant une rie abattue, 
^e s'entretient que du fiel qui le tue. 
55es yeux caves , troubles et clignotants , 
iDe feux obscurs sont cbaTjg;és en tont temps. 
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Au llieti de sang, dans ses veiiit?5 circule 
tin froid poison tjuî les gèle et les brûJe, 
Et qui de là porté dans tout son corps 
Eu fait mouvoir les horribles ressorts. 
Son front jaloux et ses lèvres éteintes 
^nt le sqour des soucis et des -craintes : 
Sur son visage hahite la pâleur. 
Et dans son sein triomphe la douleur» 
Qui sans relâche à son anie înfcc.ée 
Fait éprouver le sort de PromctUée. 
Rfais tous les maux dont sa rage s'ai^ttt 
N'égaîenl point le mal qu elle souiTrjlf 
Lor*^qu au milieu des nymphes du Farnatit 
L'husuble Vertu venant prendre sa place. 
Le front couvert de» lauriers d'Apollon, 
Parut au haut de leur double vallon. 
Quoi 1 dans des lieux où j'ai reçu nausanc^,! 
Ou de tout temps j eiercc ma puissance, * 
Une étrangère ^ au mépris de mes droits , 
Viendra régner, et inimposer des lois? 
Ah ! renonçons au tîtve 4liSiiiiortellt « ~' 
Et périssons^ ou vengertns-nous, ditHtll#. 
De »a caverne elle sort à l'instant, 
Et de siiQ^lots le cœur tout palpitant, 
Devant la Fraude impie et meuririurc 
Hurle en ces mots sa dolente prière : 
Ma chère soeur, car dans ses flancs hideux 
L'obscure Kutt nous forma toutes deux« 
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n ennemie , insultant à nos haines , 
pour jamais nous charger de ses chaines, 
tu ne yiens par d'infaillibles coups 
iter main-forte à mon foible courroux , 
: ton maintien si tranquille et si sage , 
: la douceur de ton humble langage , 

* ton sourire et par tes yeux déyots ; 

fin , ma sœur , pour finir en deux mots, 

* ce poignard qui sous ta vaste robe 
ous les yeux se cache et se dérobe. 

temps qui vole employons les moments^ 
ns ton adresse à mes ressentiments , 
prévenons par notre heureuse audace 
déshonneur du coup qui nous menace. 
e servir je cours me préparer , 
prend la Fraude ; et sans plus difierer, 
nuit éclose , elle assemble autour d'elle 
I Trahisons , sa légion fidèle , 
le Mensonge aux regards effrontés , 
le Désordre aux bras ensanglantes/ 
i , secondés du Silence timide , 
lent nu temple où la Vertu réside, 
is un désert éloigné des mortels, 
n peu d'encens offert sur ses autels,' 
des douceurs de son humble retraite, 
; vivoit contente et satisfaite. 

pour défense et pour divinité , 
i n'a voit que sa sécurité. 
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L'aimable Joie à ses règles soumise, 
La Liberté , l'innocente Franchise , 
L'Honneur enfin , partisan du grancT jour, 
Faisoient eux seuls et sa garde et sa cour. 
En cet état , imprudente , endormie , 
Contre les traits de sa noire ennemie 
Sur quel secours appuyer son espoir ? 

On prévient mal ce qu'on n'a su prévoir • 

On lui ravit bientôt tous ceux qu'elle aime; 
On les dissipe , on la chasse elle-même.... « 
De tant de dons il ne lui reste plus 

Que la constance et des vœux superflus 

Du haut des cieux , . . . . de ses tombrei rin 
La Vérité découvre les cabales ; 
L'œil enflammé , le dépit dans le sein ^ 
Elle descend , son miroir k la main. 
De ses attraits l'éclatant assemblage 
Se montre à tous sans ombre et sans nnaee; 
D'un vol léger la Victoire la suit , 
Le Jour l'éclairé , et le Temps la conduit.' 
Disparoissez , dit la vierge céleste , 
Voiles trompeurs , ajustement funeste , 
Dont si long-temps le Crime déguisa 
Trompa les jeux du vulgaire abusé. 
Dans son vrai jour , de sa troupe ^irie , 
Laissez entln rcparoître l'Envie ; 
Et de ce monstre impur et détesté 
fso racliez plus rafifreusc nudité. 
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Voici le temps , fantômes détestables , 

De vous montrer sous vos traits véritables ; 

Dépouillez-vous de vos faux ornements. 

Et toi , reprends tes premiers vêtements , 

Humble vertu *, tes honteux adversaires 

S'offrent déjà sous leurs vrais caractères; 

Pour achever d*abattre leurs soutiens , 

11 en est temps, produis-toi sous les tiens ' 

' Cette allégorie est encore une nouvelle protettatios 
de Rousseau contre son jugement. Il s y peint lui-même 
sous reinblème de la reitu persécutée par l'envie et 
vengoe par la vérité qui , à la 6n de cette pièce , lui oflTrt 
pour dédommagement et pour consolation l'amitié du 
prince Eugène. 

M. de Laharpe juge peut-être les allégories de Roui- 
>eau avec trop de sévérité. Il convient pourtant qu'elles 
sont eu général mieux écrites que ses épitres , et qu'on j 
trouve plusieurs tableaux poétiquement coloriés, tels quo 
rrliii de l'Envie qui est cité dans tous les recueils didai» 
t iquf?«. 
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Ue Dieu des vers sur les bords du Permcsse 
Aux deux Yénus m'a fait offrir des yœux ; 
L'une h mes jeux fît briller la sagesse ; 
L'autre les ris , l'enjouement et les jeux. 
Lors il me dit : Choisis Tune des deux; 
Ticurs attributs Platon te fera lire. 
Docte Apollon , dis- je au Dieu de la Ijrs, 
Los séparer, c'est avilir leur prix : 
Laissez-moi donc toutes deux les élire; 
L'une pour moi, l'autre pour mes écrit»» 

II. 

vKRTAis huissier, étant à l'audience, 
<]vioit toujours : Paix Ik , messieurs , paix là ; 
Tant qu'à la fin , tombant en défaillance , 
•Son teint pâlit, et sa gorge s'enfla. 
On court h lui. Qu'est-ce ci? Qu'est-ce là? 
Maître Perrin ! 2i l'aide! il agonise! 
CcssiiTc » vient : on le phléliotomise. * 

' Fameux clHrur|ion« 

" Ou U saigne. 
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Lors ouyrant l'œil clair comme un basilic , 
"Voilà , messieurs , dit-il sortant de crise , 
Ce que Ton gagne à parler en public. 

UL 

Elle a , dit-on , cette bonebie et ces jeux 

Par qui d'Amour Psyché devint maîtresse ; 

Elle a d'Hébé le souris gracieux , 

La taille libre , et Tair d'une Déesse. 

Que dirai plus ? on vante sa sagesse ; 

Elle est polie et de doux entretien , 

CJonnoît le monde , écrit et parle bien , 

Et de la cour sait tout le formulaire. 

Finalement il ne lui manque rien , 

Fuis un seul point. Et quoi ? Le don de plaire. 

IV, 

Pnks de sa mort une vieille incrédule 
Rendoit un moine interdit et perclus : 
Ma chère fille , une simple formule 
D'acte de foi , quatre mots, et rien plus. 
Je ne saurois. Mon Dieu, dit le reclus. 
Inspirez-moi! Çà, voudriez-vous être 
Persuadée ? Oui ; je vcudrois connoitre» 
Toucher au doigt , sentir la vérité. . 

Hé bien , courage , allons , reprit le prêtre ; 
Ofirez à Dieu votre incrédulité. 
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V. 

GcATAiv irrogne , après maint long repu, 
Tomba malade. Un docteur galénique 
Fut appelé. Je trouve ici deux cas , 
Fièyre adurante , et soif plus que cjnîqne. '' 
Or Hippocras tient pour méthode unique 
Qu'il faut guérir la soif premièrement. 
Lors le ûévreux lui dit : Maître Clément, 
Ce premier point n'est le plus nécessaire: 
Gucrissez-moi ma fièyre seulement; 
Et pour ma soif , ce sera mon affaire. 

VI. 

Ce monde^i n est qu'une œuyre comique 

Où chacun fait ses rôles différents. 

Là , sur la scène , en habit dramatique , 

Brillent prélats , ministres , conquérants. 

Pour nous, yil peuple , assis aux demieri rangi, 

Troupe futile , et des grands rebutée, 

Par nous d'en bas la pièce est écoutée. 

Mais nous pajons, utiles spectateurs; 

£t quand la farce est mal représentée, 

Pour notre argent nous sifflons les acteurt. 

' Adurante fhTÙlÈnte, du verbe adurere. Cifuinuf, 
de cbicn ; ce mot , tiré du grec, ne s'emploie ordinaînneni 
qu'au figuttS. 
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vn; ; ■ _y'. 

Vil impostcar , je ▼oIb ce qui te flatte. . . 

.Tu crois peut-être aigrir moai: Apollon . . 

Par tes discourt ; et , nouvel Érostrate , 

A prix d'honneur tu Tenx te faire un nom. 

Dans ce dessein tu sèmes, ce dit-on , 

ï)'un faux récit la maligne imposture* > : r- 

Mais dans mes yers, malgré ta conjecture, 

Jamais ton nom ne sera proféré, 

Et j'aime mieux endurer une injure p r •*..:... . 

Que d'illustrer un faquin ignoré. ..••!•«•• 



VIII. ., , 

PAn passe-temps un cardinal ojoit 

Lire les vers de Psjché, comédie; 

Et les oyant, pleurôit et larmojoit^ 

Tant qu eussiez dit que c'étoit maladie. 

Quoi, monseigneur, à cette rapsodie, " ' ' 

Lui dit quelqu'un, tant nous semblex toaelil«" 

Et l'autre jour, au martjre prêché 

De saint Laurent, parûtes si paisible! 

Ho, ho, dit-il, tudieu! cette Psjché 

Est de l'histoire, et l'autre est de la bibk» 

IX. 

L'oasQUE je Tois ce moderne Sisyphe 
^ous aboyer , je trouve qu'il fait bien - 

3». 
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Mieux yaut encor porter rhiérogljphé 
D'impertinent, que celui de raurien. 
Il est sauvé, s'il peut trouver mojen 
Qu'au rang des sots Phébus l'immatriciile; 
Et semble dire : Auteurs, à qui Ga^tulle 
De badiner transmit l'invention, 
Par charité rendez-moi ridicule. 
Pour rétablir ma réputation. 

X. 

G E AT A I H curé , grand enterrear de morts , . 
Au chœur assis récitoit le service. 
Certain frater, grand disséqucur de corpi, 
Tout vis-à-vis chantoit aussi l'oifiice. 
Pour un procès tous deux étant émus. 
De maudissons lardoient leurs oremus, 
Hom! disoitl'un, jamais n 'entonnerai- j« 
Un re(juiem sur cet opérateur? 
Dieu paternel, dit l'autre, quand poarrai-J9 
▲ mon. plaisir disséquer ce pasteur? 

XI. 

Sur madame *** qui s'occupott à fiUrm 

Ce ne sont plus les trois sœurs de la £ible, 
Qui de nos jours font tourner le fuseau : 
Une déesse aux mortels plus affabU 
Leur a ravi le fatal écheveau. 
Mais notre sort n'en sera pas plus 1 
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D'être filé par se» mains fbrtuhéef : 
L'Amour , liéias ! annc de leur ciseau , 
Mieux qu'Atropos tranchera nos années. 

XII. 

Entre Racine et l'aîné des Corneilles 
Les Chrysogons se font modérateurs. 
L'un à leur gré passe les sept merveilles; 
L'autre ne plait qu'aux rersificateurs. . /• 
Or maintenant veillez, graves auteurs , 
Mordez vos doigts , ramez comme corsaires ^ t. <. . 
Pour mériter de pareils protecteurs, 
Ou pour trouver de pareils adversaires. 

Xîïi. 

Un maquignon de la ville du Mans 
Chez son évêque étoit venu conclure 
Ceitain marché de chevaux bas-normands « 
Que l'homme saint louoit outre mesure. 
Vois-tu ces crins ? Vois-tu cette encolure ? 
Pour chevaux turcs on les vendit au roi. 
Turcs , monseigneur ? A d'autres. Je vous jure 
Qu'ils sont chrétiens , ainsi que vous et moi. 

XIV. 

ON magister , S 'empressant d'étouffer 
Quelque rumeur parmi la populace , 
O'un coup dans l'œil se ût apostropher, 
Dont il tomba , faisant laide grimace. 
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Lors un frater s'écria : Place! place ! 
J'ai pour ce mal un baume souverain. 
Perdraî-je Toeil, lui dit messer Pancraoe? 
fSon , mon ami ; je le tiens dans ma main. 

XV. 

(> Catinat , quelle yoix enrhumé* 
De te chanter ose usurper l'emploi f 
Mieux te vaudroit perdre ta renommée ',- 
Que los I cueillir de si chétif aioi. 
Ilonni seras , ainsi que je prévoi , 
Par cfit écrit. Et n'y sais , à Trai dire , 
Remède aucun , sinon que contre toi 
Le même auteur écrire une satire. 

XVI. 

Lorsqu'à Pluton le messager Mercure 
Eut apporté le Banquet de Platon , * 
Il fit venir le maître d'Épîcure , 
Et lui dit : Tiens , lis-moi ce rogaton. 
Lors Démocrite , abusé par le ton , 
Lut cet écrit , le croyant d'un sophiste. 
Qui fut penaud ? Ce fut le bon Pluton ; 
Car son rieur devint panégyriste. 

' Los , louange ; vieux mot qui ne s'emploie qnV 
•Cjle marotique. 

* Titre à'ma dialopie de Pletoni 
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XVII. 

De haut savoir Phébus ne m'a doté , 

Mais des neuf Sœurs je sais toucher la Ijre^ 

Grosse chevance > oncques ne m'a tenté , 

Mais peu de biens ont de quoi me suffire: 

Amour me tint long-temps sons son empiras 

J'ai retrouvé repos et liberté ; 

Mais ce bien-là , certes je le pnîs dire,; 

Si c'en est un , je l'ai bien acheté. 

xviir. \ 

U N mandarin de la société 

A des Chinois pr^choit le cnlte nStre. 

Un bonze ayant quelque temps disputé,! 

Sur certains points convint avec TapÀtre, 

Dont à part soi fort contents l'un et Taatra^ 

Chacun sortit en se congratulant, ..:,.. 

Le moine dit : Grâces à mon talent J 

De ce Chinois j'ai fait un proséljte : . • ; . ; . 

Béni soit Dieu , dit l'autre « en s'çii aUl|al| 

J'ai converti cet hpnnétQ jésuitt. ;>!•*.• 

I Vieux mol| bien , fitiitm». 




^ 



(^uABiDj pour rayoir fton épouse Earj-dice^ 
Le bon Oi'pbée alU jusqu'aux enfers, 
Letonncment d'un si rate caprice 
En fit cesser tous les tourments divers. 
On admira, bien plus que ses concert» , 
D'un tel amour la bizarre satUic ; 
Et Pluton , même embarrassé du choix ^ 
la lui rendit pour prix de sa foUe , 
Puis ia reliât en faveur de sa votx. 



Lx vieux Konsard njanf pris ses b<!sielef , 

Pour faire fôto au Parnasse assemblé , 

Lisoît tout haut ces odes par articles ■ 

Bont le public vient d'être régalé. 

Ouais 1 qu'est-ce ci » dit tout h l'heure Horaet^4 

£n s'adressant au maitre du Parnasse ? 

Ces odes-lk fî't»cnt Lien le Perrault* 

Lors Apollon b&illant à bouche close i 

Messieurs , dit4l , je nj vois qu'un défaut ; 

C'est que Tauieur lei devait faire en proM» 

• Les ode» de î .*» niotie. 
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III. 

XjS traducteur qui rima l'Iliade 

De douze chants prétendit Tabréger : 

Mais par son st^le , aussi triste que fade p 

De douze en sus il a su Tallonger. 

Or 1« lecteur , qui se sent affliger , 

Le donne au diable , et dit , perdant haleine : 

Hé ! finissez , rimeur à la douzaine ; 

Vos abrégés sont longs au dernier point. 

Ami lecteur , vous yoilà bien en peine ; 

Rendons-les courts en ne les lisant points 

IV. 

HouDARTnen yeut qu*à la raison sublime. 

Qui dans Homère enchante les lecteurs { 

Mais A rouet yeut encor de la rime 

Désabuser le peuple des auteurs. 

Ces deux rivaux, érigés en docteurs, 

De poésie ont fait un nouyeau code ; 

Et, bannissant toute règle incommode, 

Vont produisant ouvrages à foison , 

Où nous vojons que, pour être à la mode| 

Il faut n'avoir ni rime ni raison. 

V. 

L'Éara de queue et de ruses chargé, ' 
Waiiie Renard se proposoit pour règl^ j 
Léger d'étude et d'orgueil engorgé , 
Maître Houdart se croit un petit aigl«» , 
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Ojez-le bien : yous toucherez au doigt 
Que riliade est un conte plas froid 
Que Gendrillon, Peau-d'âne ou Barbe-bleue. 
Maître Houdart', peut-étre on yous croiroit ; 
Mais; par malheur, yo^s n'ayez point de queui 

VI. 

Depuis trente ans un yienz berger normand ^ 

Aux beaux esprits s est donné pour modèle ; 

•11 leur enseigne à traiter galamment 

Les grands sujets en stjle de ruelle. 

Ce n*est le tout. Chez l'espèce femelle 

11 brille encor, malgré son poil grison ^ 

Et n'est caillette en honnête maison 

Qui ne se pâme à sa douce facond*. 

En yérité , caillettes ont raison ; 

C'est le pédant le plus joli du monde. 

VU. 

Pae trop bien boire an curé de fiiourgogne 
De son panyre oeil se trouyoit défeiTc. 
Un docteur yient : Voici de la besognt 
Pour plus d'un jour. Je patienterai* 

iÇk , yous boirez Hé bien ! soit , je boirai. 

Quatre grandi mois.... Plutôt douze , mon ma!' 
Cette tisane. A moi ? reprit le prêtre. 

« Fontentlk. 
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Vade retrh. Guérir par le poison ?• 
^(on , par ma soif. Perdons nue fenêtre, 
Puisqu'il le faut; mais sauvoni la maifon* 

V i II- 

Arnks ayoir bien sué pour entendre 
Vos longs discours doctement superâos. 
On est d'abord tout surpris de comprendra 
Que l'on n'a rien compris , ni yous non plufl» 
Itfonsieur Tabbé , dont les tons absolus 
Seroient fort bons pour un petit monarque , 
Yous croyez être au moins notre Aristarque; 
Mais apprenez , et retenez-le bien , 
Que qui sait mal , tous en êtes la marque , 
Est ignorant plus que qui ne sait rien» 

IX. 

▲ son portrait certain rimeur braillard 
Dans un logis se faisoit reconnoitre; 
Car l'ouvrier le fit avec tel art, 
Qu'on bâilloit mcme en le voyant paroitre. 
Ah! le voilà ! c'est lui ! dit un vieux reitre; 
Et rien ne manque à ce visage-là 
Que la parole. Ami , reprit le maître, 
Il n'en est pas plus mauvais pour cela. 

X. 

Uw vieil abbé sur certain droit de fief 
Fut consulter un juge de Garonne, 



J. !• *•«•••««. 



3S 



38Ô É P I G K A M M Ë S. 

lequel lui dit î Portez votre gficf 
Chez quelque sage et diicrèlc personne* 
Conseillcï'vou^ au Palais, en Sorbonne. 
Puis quand vos cas acront bien décidés , 
Accordez-vous , si votre affaire est boniiej 
Si votre cause est mauvaise , plaidez. 

XL 

Tioif c!if>S€S sont que j'admire à part moi : 
La probité d'un liommc de finance , 
La pîélé d'un confesseur du roi , 
Un riche abbé pratiquant rabstinence. 
Pourtant f malgré toute kur d|«souanee. 
Je puis encor ces trois points concevoir; 
Mais pour le quart , je m'y p«rds . plus j'jr p«DJ 
Eà quel est-il ? L'orgueil d'un manteau noir. 

Xtl. 

A vie les gens de la eour de Bfinerv« 
DésjrcZ'Vous d'entretenir la paix? 
Lou«£ les bons , pourtant avec réserve; 
Maïs gardez-vous d offenser les mauvais. 
Ou ne doit point, pour semblables méiaitl, 
^n purgatoire aller cbercher quittance^ 
Car il est sur qu'on ne mourut jamais 
Suit tu avoir fait double péuitvuot. 



t 
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M oisiinn Falibé, tous B'îgnoret de rîeit, 

Et ne TÎs oiïc m^oire si féconde. 

Vous pérore» toujours , et toujours bïen , 

San» qu'on vous prie et s an» qu'on tous réponde^ 

Miih le malheur, c'est que votre faconde 

Nous apprend tout, et n'apprend rien de noui* 

Je vcui mourir si , pour tout l'ov du monde. 

Je vûudroîa être aussi savant que vous. 

X I V. 

Lui, c roi i-moi , cache bien h la cour 
es ^randâ talents qu'avec toi l'on ^ît naître; 
j eat le mojfm dj deviînîr nO Jour 
Puissant si ngncur, «t favori peut-être. 
Et favori ? Qu'est-ce là ? C'est un être 
Jui ne counoît ricu de froid ni de chaud, 
it qtii se rend précieux à son maître 
Par ce qu'il coûte ^ et non par ce qull vaut. 

XV- 

1^X0 tfT plein de sot , de tout 1g reste vide , 
; petit homme étale son savoir , 
Jase de tout , glose , interrompt , décide. 
Et sans esprit veut toujours eu avoir j 
ar êùn babil , qu'on ne peut concevoir, 
Tient toujours prêts contes bleus à voui* dire, 
Ou froids dictons, que pourtant il admire* 



L 
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Et de là Tient que racehi-godeaot , ' 
Depuis trejite ans que seul il se fiut rirt, 
M'a jamais su faire rire qu'un, lot. 

xvr. 

Doctes héros de la secte moderne, 
Comblés d'honneurs et de gloire eafoméi ^ 
Défîcz-Tous dutemps, qui tout gonveme; 
Craignez du sort les jeux accoutumés. 
Combien d'auteurs, plus que vous renomméfi 
Des ans jaloux ont éprouvé l'outrage! 
Non que n'ajet'Yc^t Têsprit en partage 
Qu'on peut aydir;on vous passe cepoîat. 
Mais saTez-Yons qui fait vivre an o«Tre|{ef 
C est le génie; et voua ne Tavcx point. 

XVII. 

Gacov , rimailleur subalterne i 

Vante Persoâ le barbouilleur; 

Et Person , peintre de taverne 9 

Prône Gacon le rimailleur. 

Or en cela certain railleur 

Trouve qu'ils sont tous deux Ibrt iageiî 

Car sans Gacon et set ouvrages, ' 

' Un godenot est une petite figure dont ae sarent ta 
lûseors de towt^ onle dit an plaisantant d*uii peûthonv 
eontrefait 
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Qui jamais eût vanté Person? 
Et sans Person et ses sufTragef 
Qui jamais eût prôné Gacon? 

XVIII. 

Aux journalutes de Ttévoiue». 
Petits auteurs d'un fort mauyais jounuil', 
Qui d'Apollon vous croyez \ts apôtres, 
Pour Dieu , tâchez d'écrire un peu moins mal'. 
Ou taisez-vmis sur les écrits des autres. 
Vous vous tuez à chercher dans les nôtres 
De quoi blâmer , et Vj trouvez très bien : 
..T^ous, au rebours, nous cherchons dans lesTÔti^»- 
De quoi louer , et nous n'y trouvons rien. 

XIX. 

Aux mêmes m 

G T< A5DS réviseurs , courage , eserimes-TOiU; 
Apprêtez-moi bien du fil à retordre* 
Plus je verrai fumer votre courroux , 
Plus je rirai; car j'aime le désordre. 
Et , je l'avoue , un auteur qui sait mordi« 
En m 'approuvant peut me rendre jejenm^ 
Mais le venin de ceux du dernier ordre 
Est un parfum que j'aime eentibit nie 



^i. 
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XX. 

Sur les. tragédies de**'^m 

Gachez-yoits , Lycophvous antiques et moderaei, 
Vous c[u eufanta le Pinde au fond de ses cavemei 
Pour servir de modèle au style boaraoufflé. 
■Retirez- vous , Ronsard , Baîf , Gamier , La Sent; 
£t respectez les vers d'un rimeur plus euflé 
Que Rampalc , Brébeuf , Bojer , ni Longepierrr • 

LIVRE TROISIÈME. 
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EsT-oa béros pour avoir mis aux chainei 
Un peuple ou deux ? Tibère eut cet honnear. 
£st-on héros en signalant ses bainet 
Par la vengeance ? Octave eat ce bonheur. 
Est-on héros en régnant par la peur? 
Séjan lit tout trembler , jusqu'à son maître. 
Mais de son ire éteindre le f alpétre » 
Savoir se vaincre , et réprimer les flatt 
De son orgueil, c est ce que j'appelle ètf 
Grand par loi-même ; et yoUà mon hérok 



ri. 

A M, le duc de BourgogM, 

M A ni" et rÀmbùr , au jour de votre fétc , 
Pe même ardeur pour tous se' sont épris i 
L'un de lauHer* ornera votre tête, * 
L'autre y joindra ses mjrtes favoris. 
Jeune héros , l'un et l'autre ont'léùr pr^z : 
Mars ftit toujours ami de Cythéréie. 
Vous trouverez les myrtes plus fleuris , 
Et les lauriers de plus longue durée. 

III. 
Les souhaits, 

Êtee l'Amour quelquefois je désire, :■ 
Non pour régner sur la terre et les cieux ; 
Car je ne veux régner que sur Thémire ; 
Seule elle vaut les mortels et les Dieux : 
Non pour avoir le bandeau sur les jeux ; 
Car de tout point Thémire m'est fidèle : 
Non pour jouir d'une gloire immortelle; 
Car à ses jours survivre je ne veux : 
Mais seulement pour épuiser sur elle 
Du Dieu d'amour et les traits et les £bux. 

^ Voltaire a imité cette pièce dans ces vers ixdrvuCt K 
madame du Ch&telet : 

Être Phébus aujourd'hui je désire , etc. 
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IT. 

AM.d'Vné. 

Il ÀÎT&c Yincept ' , ce grand ^8ei|f..4« lelUM^ 

Si bien ^me vous n*eiit su prosalser; 

Maître Clément ^ , ce grand forgenr dff nitftf , 

Si doucement n*eût su poétisée : 

Phébus adonc va se désabuser 

îDe son amour pour la docte fontaiue » 

Et connoîtra que, pour bons Ters puiser* 

Vin champenois yaut mieux qu'eau d'UippQcrinji. 

V, 

Dahs une troupe «Tec choix ramassée 
On produisit certains vers languissants. 
Chacun les lut ) on en dit sa pensée » 
Mais sur l'auteur Dn.étoit en suspens , 
Lorsque Montfort présenta son risage, 
£t l'embarras fut terminé d'abord ; 
Car par Montfort on •reconnut roumigie. 
Et par l'ouyrage on reconnut MontfiMrl. 

YI. 

Contre «Ji nutrguUlier. 

I'àtois frondé le culte et les mjstèret 
Dont à la Chine on s'est embarrassé , 

* Yoituie. 
■MÉrok 
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Et Bvisacier dans ses lettres austèret 
Me paroissoit justement courroucé. '" 
Mais q^uand je voh sire Alain en<ïen8é, 
Je suis forcé d'abjurer mes paroles , 
Et de souscrire à l'hommage insensé - 
Que les Chinois rendent à leurs idolof • 

VU. 

LoiSGEPiERnE le traicidteut. 

De l'antiquité zélateur,' ' 

Imite les premiers fidèlesi, 

Qui combattoient jusqu^aU trépu. ' 

Pour des vérités immorteHèi 

Qu'eux-mêmes ne comprenoient pas. 

VIII. 

A voir Perrault et Longepîërre ; 
Chacun de son parti vouloir régler le pat , 

Ne diroit-'on pas d'une guerre 
Dont le sort est remis aux soinf de deux goujats ?. 

IX. 

Sur t'Mqué de Nîmes j (jui t'étolt taupi. par la 
jtn> tre pour échapper à tes €réancieri%, 

Poun éviter des juifs la fureur et la rage^ 
k'a.ul d.ms la ville de Damas ^^ 
Descend de la feuétro en bas 5 
La Parisière , en homme lage , 
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Pour éviter ses créanciers , 
£d Cn autant ces jours dernien. 
Dans un siècle tel cpe le nÔtr» 
Ou doit être surpris y je crois , 
Qu'uu de nos pvélàts une fois 
Ait su prendrai sur lui dlmit«r un apôtre 



Poui disculper ses oeuvres insipides 
Daocbel accuse et le froid et le chaud ; 
Lt froid , dit-il , (ît choir mes Hèraciidet^ 
£lt U chaleur Ht tomber mon Lourdaud, 
Maïs le public, qui o'est point en défaut, 
El dont le sens s'accorde avec le nôtre, 
Dit à cela , taîsei-vous , grand nigaud : 
il'est Je fî-oid s<tul qui Bt choir l'un et l'autre. 

XI* 

Uer gros gar^'on qui crève de santé , 

Mais c|ui de sens a bien moins qu'une huitt 

De m 'attaquer a la témérité , 

Eu médisant de ma gentille muse; 

De ce pourtant ne me chaut ■ , et Texcnâc; 

Car demandant à gens de grand renom 

S'il peut mon lus m'Ôtcr par telle ruse, 

lis m'ont tons dit .issu rément qne non. 



Mi 

^uaii 



' 11 nem'impurtt ., du vieux verbe impenojK**! < 
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XII. 

PJLVL , cle qui la vraie épithète 
Est celle d ennujoux parfait , 
Veut encor devenir poè'te , 
Pour être plus sûr de son fait. 
Sire Paul , je crois en effet 
Que cette voie est la plus sûre ; 
Mais vous eussiez encor mieux fait 
De laisser agir la nature. 

XIII. 

^radon, qui avok fait une satire pleine d'invectives 
contre Boiieau, 

nom de Dieu, Pradon, pourquoi ce grand courroux 
i contre Despréaux exhale tant d'injures'? 

11 m'a berné , me direz- vous ; 
v^eux le diffamer chez les races ftitures. 
î croyez-moi , laissez d'inutiles projets, 
and vous réussiriez k ternir sa mémoire, 
us n'avanceriez rien pour votre propre gloire, 
le grand Scipion ' sera toujours mauvais. 

XIV. 

Conte du Pogge. 

Un fat , partant pour un vojage, 
Dit qu'il mettroit dix mille francs 

' Trrïgrdie de PradoB. 
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Ponr connoître un peu par usaga 
Le moude avec ses baln'taats. 
Ce projet peut vous être util», 
Kepvit un rieur ingénu; 
Mais mettez-en encor dix millt 
Pour ne porat en être connu, 

XV. 

Eif son lit une damoisell^ 

Attendoit l'instant de sa mort. 

Un capucin , brûlant de zèle. 

Lui dépéchoit son passe-port ;: ^ 

Puis il lui dit pour réconfort : 

€onAolez-yous , ame fidèle ; 

La Ticrge est là qui tous appelle . 

Dans la sainte Jérusalem ; 

Dites trois fois, pour l'amour d*elle» 

Domine,, salvum fiic re^euu 

XVI. 

Tu dis qu'il faut brûler mon lÎTre. 
Hëlas ! le pauyre en&nt ne dcmandoît qa'k fil 
Les tiens auront un meilleur sort ; 
Ils mourront de leur belle mort. 

XVll- 

Dàhi lea fkbles de La Fontaine 
Tont est naïf , simple et sans lard; 
On n'j sent ni trarail ni peino. 
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Et le facile en Mx toat l*art ; 
En un mot , dans èe froid oaTTtge, 
Dépourvu d esprit et de sel,' 
Chaque animal tient un langage 
Tfop conforme à son naturel. 
Dans la Motte-Houdart , au contraire ^ 
V Quadrupède, insecte, poisson, 
Tout prend un noble caractère, 
Et s'exprime du mâme ton. 
Enfin , par son sublime organe 
Les animaux parlent si bien , 
Que dans Houdart souvent un Âne 
Est un académicien. 

XVIII. 

AND le graveur Gilot et le poète Houdart 
lu' illustrer la fable auront mis tout leur art, 

C'est une vérité trèf fère 
fî le poète Houdart .et le graveur Gilot, 

En fait de verS et de gravure , 
us feront regretter La Fontaine et Calot. 

XIX. 

ux gens de bien , tels que Vire ' en produit, 
ntreplaidoient sur la fausse cédule 
ite par l'un dans son art tant instruit . 
e de Thémis il bravoit la férule. 

' Ville fie Normandie. 

3. B. liousf :au. 34 
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Or , de cet art se targuant sans scrupule y 
Se trouvant seuls sur Thuis du rapporteurs 
Signes-tu mieux? vois, disoit le porteur: 
T'inscrire en faux seroit vaine défense. 
M'inscrire en faux ? reprit le débiteur, 
Tant ne suis sot.: tiens , voilà ta quittanot. 

XX. 

QvAHD VOUS vous efforcez à plaire, 

On croit voir l'âne contrefaire 

Le petit chien vif et coquet ; 

Et si vous vous contentiez d'ôtre 

Un sot , tel que Dieu vous a fait. 

On craiudroit moins de vous connottrti 

XX K 

£1 gît l'auteur d'un gros livre 
Plus embrouillé que savant. 
Après sa mort il crut vivre , 
Et mourut dès son vivant. 

XXII. 

Bous ce tombeau gît un pauvre écnyer^ 
Qui , tout en eau sortnnt d'un jeu de paant^ 
En attt-ndant qu'on le vint essujer, 
De lieiit-^arde ouvrit un premier tome. 
La» I on un rien tout son sang fut glacé. 
Dieu fa:»se paix au pauvre trépassé ! ' 
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X X I IIv 

À M. le comte d'Œtin^uer. 

De tes lecturef assidaef , 
Ami , crois*moi , pour quelque» jouri 
Tache d'interrompre le cours ; 
Car pour peu que tu continues , 
Je crains , à te parler sans fard, 
Que la mort sévère et chagrine , 
Jugeant peut-être à tout hasard 
De ton âge par ta doctrine, 
Ne te prenne pour un vieillard. 

XXIV. 

Ami T... , sais-tu pourquoi 
On te fuit comme la ohouecte ? 
Non. Que peut-on reprendre en inoi ? 
Rica , sinon d'être un peu trop poète. 
(îar quelle rage, en bonne foi! 
Toujours réciter, toujours lire» 
Point de paix dedans ni dehors^ 
Tu me talonnes quand je sors , 
Tu m'attends quand je me retire, 
l'u me poursuis jusques aux kaint^ . 
Je lis, tu m étourdis (oreille; 
J'écris, tu m'arrêtes la n^ain; 
Je (lors , ton fausset me réveille; 
A l'église je veux prier, 
Ton démon- me fait renier; 
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Bref , sui^moi par-tout il i*achanic, 
lE%^i je t enferme au grenier , 
Tu récites par la lucarne. 
Trop déplorable infinnité! 
En veux-tu Toir Ténormité ? 
Bon homme , ingénu , §eryîable. 
Tu te liais balr comme un diable 
▲vec^ue toute ta bonté. 

XXV. 

Toi qui places impudemment 
Le froid Pic au haut du PamaMe, 
Puisses-tu pour ton chAtiment 
Admirer les airs de Golasse! ' 

XXVI. 

Cheysolôgub toujours opine; 
C'est k vrai Grec de Juvénal : 
Tout ouvrage , toute dootrine 
Ressortit h son tribunal. 
Faut-il disputer de phjsiqœ? 
Ghrjsologue est pbjsicien. 
Voules-vous parler de musique T 
Chrjsologue est musicien. 
Que n*est-il point? Docte critique , 
Grand poète , bon icolastiqne » 

* Qui Ba¥Mm tum odU, «wef imm tmrmmm, Jfi 
Via*, «don. Q. 
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Astronome , grammairien- 
Est-ce tout?il est politique, 
Jurisconsulte , historien , 
Platon iste , cartésien , 
Sophiste*, rhéteur , empirique. 
Ghrjsologue est tout, et n'est rien* 

XXVII.. 

i/i Important de cour qui se faisait l'application de 
Vépiqramme précédente, 

BiES que votre ton suffisant 

Prête un heau champ à la satire y 

Ne vous alarmez pas , beau sire ; 

Ce n'est point vous , quant à présent. 

Que ma musc a Toulu décrire. 

£t qui donc? Jo vais vons Ici dira : 

C'est un prêtre mal décidé , 

jMoitié robe, moitié soutane, 

Moitié dévot, moitié profane. 

Savant jusqu'à 1*4 B C D, 

Et galant jusqu'à la tisane. 

Le reconnoissez- vous? Selon* 

C'est celui qui, sous Apollon , 

Prend soin des haras du ParoaMe*^ 

Et qui fait provigner la race 

Des bidets du sacré vallon. 

Le reconnoissez-vous mieux? Non. 

Ouais. Pouvunt, lant qu| .«• 1« nomme^ 

A4. 
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11 faut que vous le deviniez. 
C'est l'aîné dos abbés noyés. 
Oh, oh, j'y suis. Ce trait peint l'homme 
Depuis la tête jusqu'aux pieds. 

On sait, dit M. de Laharpe, dans son Cours deLitté- 
ralurc , combien Rousseau a excellé dans rëpigramire. 
Tout homme d'esprit peut en faire une bonne ; mais eo 
faire en si grand nombre sur tous les sujets, et les faire s 
hien, est l'ouvrage d'un talent particulier. Ce talent con- 
siste principalement dans la tournure concise et piquante 
de cha'juc vers ; car le mot de l'épigrauime est souvent 
demprunt. 

Nous ajouterons h. ces réflexions que quoique l'épi- 
gramme, dans sou acception la plus ordir.aire, prt'-ser.te 
J'id«'i; d'un poème tiès court terminé par un trait satiri'pie 
ou au moins piquant, ou trouve sôus ce titre, dansKon^- 
scau comme dans lAiuliolo;»i.? grecque, plusieurs pî^ts 
qui sont d'un bout à l'auti-e remarquables jiar la vivacité 
du tour, et par la jw»tesse de l'expression, sans que le 
dernier vers offre licii de plus saillant que re qui précède. 
Aussi ( st-<:e moins le mot d'une épigrqmme qui en fait le 
mérite , que la manière d'ameucr ce mot , et c'ei»t sar*toul 
en quoi Rousseau ne connoît pas de rivaL 
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EGLOGUE. ; 

PÂLËMON ET DARECNIS. 

PALéM05. 

? UELS lieux t*ont retenu caché depai« deux jourr, > 
aphnis ? Nous ayons cru te perdre pourtoujoursA 
hacuQ fuit, disions-nous, ces champêtres asiles^; 
os hameaux soiU déseits et nos champs inutiles» 

DAPH5IS. 

mon cher Palémon , ne t'en étonne jSas ; 
es lieux pour nos bergers ont perdu leurs appM. 
a ville a tout séduit, et sa magnificence 
ous fait de jour en jour haïr notre innocence. 
! l'ai vue à la fin cette grande cité : 
uel éclat! Mais, hélas! quelle captivité! 
^pendant nous courons , fujant la solitude y 
ans ses murs chaque jour briguer la servitude. 
>us de riches lambris , qui ne Bont point à nouf |- 
"vant ses habitants nous ployons les genoux. 

" Cette pièce , sur-tout dans sa seconde moitië , offre 
5> imitations oonibreuses de Virgile. Nous n'indi^erons 
e les principales. , 
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i'ai Tumèmepréi d'eux iiOBberg«r8|nos]}<*rgèrci» 
Affecter , je l'aï vu , Irtirs modes ctraDgèrcf . 
Contrefaire leurgeito , imiter leur* chaasonf. 
Et de iioi TÏeux p.*\sl*'ura mépriser les leçons. 
Qui 1 eût cru? De nos etiamp» Fagréabli? peinture 
Cci fertiles coteaux où s« plait la tiatui"iï , • 
Le frais èe cei gazoo!» , Tombre He ces ormeaiu, 
Noj* rustiques débats, nos tendres cbahimeaux» 
Les troupeaux , les foréU , It» prés , les pâturages,' 
Sont pour eui désormais de trop viles images. 
Ils savent seuleioent cbauier sur Icnr liatitbois 
Je ne sais quel amour inconnu d u% nos boit. 
Tissu de mots brflbuts ^ on leur esprit se jout, 
Badinage affecté que le cœur désavoue, • 
Eutin , te le dirai-îe ? à mon cher Ff* lémen , 
Ifos bergers n'ont plus rien de l»erger que k aini> 

WÂLÈUOV. 



Et pourquoi rrtenîr encor ce nom champêtre? 
S'ili ne sont plus i>ergers , pourquoi veulenl^ils l^ 
Le lion n'est point tait pour tracer les sillons « 
Ni l'ajgïc pour voler dans les buoibtes vallon*. 
Yoit-ou ie paon stipiL'ibi%f>u])lÎHnt son pluma^, 
pe ïa simple fauveitc affecter le ramage, 
L^amarantc emprunter la couleur du gazon | 
Bt le loup des brebis levétir la toison ? 



I 



▲Untion aux i|logue« de Foiu<?n«^l^, 
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Oh ! H jâBiaîs le rîeï , h nom vmuT pins facile , 
Faisoît reTÎvre ici ce berger de licite 
Qiiï, le premier 1 chu ti tant les hùh et les verger», 
Au coinbat de la flûte instruisit les bergers, j 
Ou celui qui asuva des fiireurs deBcllone 
Ses troupeaux trop vohlïis de la triate Crémone! 
Tons deux pleins dedoaceur, admi rableâ tous deux. 
Soit ijue de deux pasteurs ils déciivetit U^jeui, 
Soit tjue de Tbestylis ramoureuae folie 
Kea$u»eite en leura vers lart de la The^salie^ 
Quel Dieu sut leurs doux soni formera notre voix? 
^e reverrons^DouB plus pctoitre daui nos bob 
Les Faunes ^ les SjlralnSf lesTf^mpbes Jes Dirjadei . 
Les Silènes tardifs , les humides Nnfades , 
Et le dieu Pan lu>mêmfi, ati bruit de nos cbansous, 
Danser au milieu deux s Tombre des Luîssous? 



VA Limon* 

Que faire, chcrDaphnis?Nosrcgx'etsni nos plaintes 
C*e rendront pAa la vie h lenri cendres éteintes. 
Hais toi, disciple heureux de ces maîtres rantés, 
J'ai vu ^ue de tes sons nous étions encliantés, 
Quand lous tes doigts légers laîr tioUYânt un pai^sago 
Exprimoit les accents dont ils traçoient rima^c : 
Les Mii?4i-!i t'avouoient, et de leurs favoris 
(^lénal<|ue eût osé aeiU te disputer le prix. 



1 
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D.VPHNIS. 

Il l'auroit disputé contre Apollon lui-même. ' 
Mais le soin de sa voix fait son plaisir suprême. 
Quant à moi, qui me borne à de moindres succès, 
Quelque gloire pourtant a suivi mes essais; 
Et même nos pasteurs , mais je suis peu crédule, 
M'ont quelquefois à lui préféré sans scrupule.' 

p A L é M o H. 

7'aime ces vers qu'un soir tu me dis à l'écart. 
Ce uï'st qu'une chanson simple et presque sans art; 
Mais les timides fleurs qui se cachent sous l'herbe 
Ont leur prix aussi-Lien ([ue le pavot superbe. 
De grâce , cher Daphnis , tâche à t'en souvenir. 

D A F u 9 I s. 

Je m^cn souviens ; elle est aisée h retenir: 

u L'ardente canicule a tari nos fontaines; 

« L'aurore de ses pleurs n'arrose plus nos plaine* ; 

« On voit l'hi-rbe mourir dans tous les chnmpA vois! 

K Le rosierest sans fleurs, le pampre sans raisin s. 

' Dans la cinquième églogue de Virgile, Ménalque-^ 
à Mopsus : 

MoittiOus in noslris solus t'tbi certet Jini/ntas. 
Et Mopsus lui re'pond : 

Quid, si idfiin certet Phœbum super are eanendo? 

• .'/«■ quoque dicuui 

Vatem pastortt^ svd non e<jo credubfn tH'is, 
Ylito. criog. ix* 
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u Qui rend ainsi la terre aride et languissante ? 
K Faut-il le demander ? Célimène est absente. » 

PALÉMON. 

Et ceux que tu chantois , je m'en suis souvenu , 

Quand nous vîmes passer ce berger inconnu ; 

<c J'ai conduit mon troupeau dans les plus gras herbages ; 

« Cependant il languit parmi les pâturages. 

(( J'ai trop bravé l'Amour ; l'Amour, pour se vengcjr, 

« Fait périr à la fois et moutons et bei^er. » » •i'^ 

DAPH5IS. 

La suite vaut bien mieux, et ne fut pas perdue; 
Kotre importun s'enfuit dès qu'il l'eut entendue : 
<( L'Amour est dangereux ; mais ce n'est point l'Amour 
Kl Qui fait que mon troupeau se détruitchaque jour: 
c< C'est ce berger malin, doutl'œil sombre m'alarme, 
«< Qui sans doute sur nous a jeté quelque charme.» ^ 

pAlémon. 

TTu m'en fais souvenir. O qu'il fut étonné î 
Je crois que de long-temps il ne t'a pardonné. 
lHais si j'osois encor te faire une prière ! 
*Xe souvient-il du jour que dans cette brujère 
^u chantois , en goûtant la fraîcheur du matin , 

^ Idem amor exilium est pecori , pecorisque magistro» 

Viao. eclog. îij. 
^ Hic certè nccjue amor causa est',vix ossibus hcurenU 
I\c^c'io (juis ttneros oculus milù fiseiiiat agnos. ib. 
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Ces beaux vert imités du grand pastear lado i 
(' Reyenez, revenez, aimable Galatée.... » 
Jamais clianson ne fut à lair mieux ajustée. 
Dieux ! comme en 1 écoutant tout mon cœur fiit frappK 
J ai retenu le chant , les yers m ont échnppé. 

DAPRVIS. 

Voyons. Depuis ce temps je ne Tai point chaatéti 
(( Reyenez , reyenez , aimable Galaté« : 
(( Déjà d'un yert naissant nos arbres sont paréi; 
<( Les fleurs de leur émail enrichissent nos prés. 
<( Qui peut vous retenir loin de ces doux rirageii 
<c Ayez-yous oublié nos jardins, nos Locage»? 
«c Ah ! ne méprisez point leurs chan>p2tres attraits 
te Reyenez : les Dieux même ont aimé Jes Ibrdti. 
<c Le timide bélier se plait dans les campagi.ei , 
u Le chevreuil dans les bois, loursc dans les mo 
c( Pour moi (de notre instinct nous suivons toc 

les lois ) , 
(( Je me plais seulement aux lieux où je tous voîm 

pALémoï. 

Hist-ce tout ? Je me trompe , ou tu m'en fii en 
D'autres ,quemcmealors tu promisdem'apprendM 

DAPHNIS. 

Il est vrai ; mais , berger, chaque chose a son eooifi 1 
Autrefois à chanter j'aurois passé les joars^ ■ 

Tou^ change. Maintenant les guerrières tromp 
Foui taire les hautbois et les humbles an» ^i 
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Quelle oreille endurcie h leur brnit éclatant 
Youdroit h nos chansons accorder un instant ? 
Les accents les plus doux des cjgnes du Méandre 
A peine trouveroient quelqu'un pour les entendre. 
Finissons; aussi-bien le soleil s'obscurcit, 
Du côté du midi le nuage grossit , 
Et des jeune» tilleuls qui bordent ces fontaines 
Le vent semble agiter les ombres incertaines. 
Adieu : les moissonneurs regagnent le hameau, 
Ct L^cas a déjà ramené sou troupeau. 



ÉLISE, 

ÉGLOGUE HÉROÏQUE, 

poun L'iMPÉnATniCE, 
À son retour des bains de Carlsbad en Bohêmem 



Faites trêve, bergers, au chant de vos musettes; 
Pour les tons élevés elles ne sont point faites. 
Si vos seuls chalumeaux doivent régner ici, 
Kemettez-Ies aux Dieux; ils l'ordonnent ainsi. 
Et pourquoi refuser aux déités cliampétres 
Un présnit que leurs mains ont fait à vos ancêtres? 
Les pb.ines , les coteaux , les forêts , les vergers , 
Sont les séjours des dieux ainsi qne des bergers. 

J. B. TiOusscan. 35 
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Commenrons. Si nos bois clianteat une Immortelle, 

Rendons au moins nosLois et nos chants dignesd'elb 

Par l'ordre d'Égérie en mortel transforme^ 
Fidèle sans espoir, content sans ctre aimé, 
Quand sous les traits d'Élise une nouvelle Astrée 
A'int des peuples de l'Elbe éclairer la contrée, 
Pan, leDieudcsforcts,(quenepeutpointrAmourl) 
Sous riiabit cl'un chasseur avoit suivi sa cour. 
11 revint : mais à peine ébranlés dans la nue 
Les chênes d'Ucrcinie annoncent sa venue. 
Que la nvmphe , brûlant d'un désir curieux : 
Hé bien! l'auguste Élise approche de ces lieux: 
Dieu des bois , dites>nou8 , dites^ c|ue doit-on croire 
De tout ce qu'on entend publier à sa gloire? 
Parlez : l'onde se tait, les airs sont en repoi. 
Elle dit; et le Dieu lui ré[)ond en ces mots : 
Onjrmphe,qu'à jamais, pour augmeu ter ma flammt, 
L'Amoursoit dans vos jeux, la venu dans voti-eamc! 
La Déesse aux cent voix ne nous a point flattés : 
Tout ce que nous savons de nos iéiicités, 
Quand nos premiers sujets, sans travail,sanscultuic, 
Rece voient tout des mains de la seule nature; 
Tout ce qu'ont vu nos jeux, quand Cjbcle et Cérèi 
Faisoient, jeunes encore, admirer leurs attraits, 
N'approche point, non, non, nVnsojez point surpriffi 
Mi de notre bonheur, ni des chai mes dTJi«e. 
Depuis qu elle a paru dans ces heureux climati, 

A Si eanimui Sjiivas , sijivtK *int consuie dignm» 
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Sa vue a de nos cliamps écarté les frimas : 
Les forêts ont repris une beauté nouvelle ; 
Les cieux sont plus sereins , et la terr« plus belle : 
Ce que les clairs ruisseaux sont aux humides prés, 
La céleste rosée aux jardins altérés , 
Les vignes aux coteaux , les arbres aux montagnes , 
Les fruits mûrs aux vergers, les épis aux campagnes , 
De cet astre vivant les roj^ards bien aimés 
Le sont , n'en doutez point , à ses peuples charmés. 
Leur bon heur semble naître et fleurir su r>aes traces; 
Chaque mot de sa bouche est dicté par les Grâces* 
;Noble affabilité, charme toujours vainqueur, 
Il n'appartient qu'à vous de triompher du cœur» 
lL.a fière majesté vainement en murmure : 
. ^our captiver les cœurs il faut qu'on les rassure. 
iLùt quelle ame n'est point saisie à son aspect 
iD'étonnement, d'amour, de joie et de respect! 
Soit quo du haut du trône , où cent peuples l'adorent, 
Kilo verse sur eux les faveurs qu'ils -implorent; 
Soit qu'à travers les bois et les âpres buissons 
ïilllti fasse la guerre aux tjrans des moissons ; 
*i^ 'ai vu, l'œil du dieu Pan n'est point un œil profane . 
ï^es n jmphes de Paies , les nymphèi^ de Diane , 
^t la troupe de Flore , et celle dés Zéphyrs , 
ï>e nos humbles pasteurs partager les plaisiri , 
^t former avec eux un précieux mélange 
«e chansons d'aJiégresse et de cris de louange. 
^*ai vu la nymphe £cho porter ces doux concerts 




i 
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6ur les monts chevelus . sur les vachers dcMrts. 
NoUj cette m j esté q est poiut d'une tnorlcUe 
Nous la recimnoîsfons , cWi Utanc;, cWt elle^ 
Voilà ses jrcu%, ses traita , hïk modeste* lierti; 
Dans son aiv, dans hou pon, tout est tliviuj 
Ahl vivez! ah: régnent déitù srcourable! 
Jetez sur votre peuple un regard favorable; 
Recevez nos trihuts , exauce nos souhaît^; 
Faites régner sur nous Tahoudanee et 1a pali 
Tant que le cerf vivra deus les furâu profoo* 
l'âLclUe dan« les aii!^, le poisson dans les o 
.Votre nom , vos bienlaits , gourrp de nos ard 
Vivront, tou joli r.«*i:hKris/daD»lcfoQddenosceeitîi' 
Voilà quel est de tous le siiicèi'e langage, 
Je vous en dh beaucoup ; ] ï'ii ai vu d^iranta 
AÎBHi parla le Dieu des pnsti^urs et de^ b(»is. 
La u^mpbe h ce discours joignît ainsi sa voii 
VoifevécUcltârniantest pour moi. Dieu chaiD]*! 
Ce Qu'est au voyag^cur laumi-e qu*il voit njïlrr, 
Ou ce qu aux animaux dr b «oit tourffientés 
Est la douce traicbeur des ruisseaux argbjttiét, 

' Dàm juqa mùntu aper , fluvit» dùm pitçit mm^t 
Bàmffue th^mùpafcenluf apei^dàm rote c'uaM, 
Stmp^r hQMtm$»cm^n^uëiuiim flaud^iifur tm 
Via»,edo(. f. 

• TaU tuam earmfn tkûhh , divine poëta^ 
Qunfë topQp fessit ift tjramiite , quaie per JtitM^ 
Daicis a^um ta/iente tilim rrttln^meM ih^po. 
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Éliieestdansmon cceurd^ft sa plus tendre enfance: 
J*étoJimoi-m«ine auxcieux I« jourdt>5a naissance p 
Quatid tes OîtMix JininorCcIs, au milioo des festùii, 
Par la joie wseiribles, rcgïèreiît ses dc^tîiii. 
De rOlvmpc ctettiel Its îiartièves s*ouvrîvcnt, 
De* nuagps eriaivts les voiles 3'éclah*cirent; 
Kt Jupiter, assis sur le irAne des airi, 
Ce Dieu (juï d'un clin d'ocil ébranle Tn ni vers , 
Et dont kft au tï es Dieux ne son C f|in: ï luimble cscorU , 
Leur impusd silence , et parla de la êorte ; 

ÊcniiteT, Dieu K du ciel. Les icmpssont acromplî»! 
l'Jîse vient de naître , et nos vcenx sont lemplii. 
Voki le joui- heureux tuar'jné de» desliuées 
Pour un ordre nouveau d'i siècles et d'nnnéei, 
lOù TljéiDÎt et Veftia , velev^aint leurs autels , 
I DoÏTcnl ressusciter leliontieiir des mortels. 
I Chexeux vont expirer la diseordc et ta guerre. 
kUn printemps éternel rigucm sur la terre; 
I I^âs arbrei émallles des plus riches coiileurt 

Porteront «u tout temps et des fruits et des JTums; 
> Lei blei naîtront au seîn dei stériles arènes, 
I Et le miel coulera de Téeeirce des ehenes. 
rC^S temps, sous Jupiter non eneare éprouvés , 
rAui heureux jours d Éliftc ont été réservés. 
rFsdte» donc à sa gloire éclater voire icle, 
l£lleeitdiguede vous j montrex-vousdigues d'elle. 

* Voyei la quatrième ^îogae àê V îrgiîlfdont te raoï- 
t et pluiietin lutret endroïCs de cettf pièce ^aut amiéi. 
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Il dit; et tons les Dieux , l'un de l'autre jaloux, 
Lui fireat k TeuTi leurs présents les plus doux. 
Crbèle lui donna cette bonté féconde 
(^ui cherche se :i bonheur dans le bonheur du raonuti 
Minerve, dans ses yi:ux mit sa noble pudeur. 
Versa dan? son esprit l'équitable candeur, 
La prudence discrète, éclairée et sincère. 
Et le discernement aux rois si nécessaire. 
La mère des Amours , des Grâces et des Ris , 
A ces divins présents donna le dernier prix, 
Et dans ses moindres traits mit un charme invincible. 
Qui seul à ses vertus peut rendre tout possible. 
Que vous dirai-je enfin? Chaque divinité 
Voulut de ses tributs enrichir sa beauté. 
J 11 non seule rcstoit. Quoi ! pour cette princesse, 
Dit-elle, tout l'Olj-mpe à mes yeux s'intéresse; 
Les dons plcuvciit sur elle; et, parmi tant de bions, 
Je n'ai pu faire , ù ciel! compter encor les miens! 
Moi , l'épouse et la sœur du maître du tonnerre, ' 
Moi , la reiuc des Dieux , du ciel et de la terre ï 
Ah ! périsse ma gloire , ou faisons voir à tous 
Que ces Dieux si puissants ne sont rien près de nou4. 
Qu'ils viennent à mesdonscomparer leurs largesses. 
Je veux lui prodiguer mes grandeurs, mes richesses: 
Je veux que son pouvoir dans les terrestres lieux 
Soit égal au pouvoir de Juuon dans les cicux. 

' Jst etjo iftias divum incedo reguta,JovUqm€ 
Et soror et conjux.... YxAO. jEneid. iih. i. 
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C'est par moi que l'Hymen, dès sefl^jéune^i nouées, 

Unira ses destins aux grandes destin^ée^ cynr 

D'un Alci Je nouveau , dont le bras forti^ix«> . 

De monstres purgera l'univers étonné t- 

Il veira les deux mers flotter sous son enipire; 

Et , malgré cent rivaux que la Discorde inspire , 

Pacifique vainqueur, il étendra ses lois ^ 

Sur cent peuples fameux soumis par ses exploits. 

Ainsi parla Junon ; et ses divins présages' 

Furent dès-lors écrits dans le livre? def %«•; * 

C'est ainsi qu'Ègerie, encouragea»]^ M .yçij,,. ,^ 

S'entretenoit d'Élise avec le Dieu des bois. 

,t. . y , p II!" .' fi' •: . 

Les oiseaux attentifs cessèrent leurs ramages ; 

Le zépbyr oublia d'agîter les feuillages j 

Et les troupeauxyépris de l«iii#cenceT**fèKïéîïanti , ^ 

Négligeaut la pâture , écoutèrent lem'S dtikf^tf- .. 

IDYLLE ' 

FOUR LES DEMOISELLES DE SAftSt-lCYR. 



jl uyez loin de,ces.licux, profanes volujptés.** 
Malheureux à jamais ceux que vous tfoumette»^* 

A votre funeste puissance! 
Ne nous étalez point vos charmes dangereux. 

Ce séjour est l'asile heureux 

Du repos et de l'innocence. 




I 
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Içj les friToles désira 
ht mllent point à nos plaisjfi 
L'impatience et la tiistiff**e. 
tiou» oe redoutons point l'enaui» 
Et chaîne jour voit avec loi 
Hetâutciter notre allégresse. 

Quelle main nou» a liut ce» \o\it% délicieax 1 

Qaelle divinité ooui rassemble auprès ^ elle? 

J'en reeonnois les rayons glorieux* 

Tout est ici ^îdé par cet astre fidèle. 

C'Mt II vertu qui se montre a nos jrenx 
éous le* tnûti d'une humble mortelle. 

0*Qn seul de «es vegaid* aile eoibeliit cet lieui. 

Sa ivonté ebfi(|a^ jour ponr nous se renouvelle* 

Célébrons à jamais «et bicniaiti précieux* 

Peut-on tuj r«-fuser uue amonr éremctle? 

Cban to us : c «ât la ve rtu qni se m n tre à nos j«us 
Sous les traits d'une humble mortelle. 

L'astre du lonr ^ sortant de loud^, 
liépand égaïeuteiit sa lumière féconda 
SuL' les palais des rois et les toits des berffer«« 
Ti?lle, du sdu brillant dune cour qnVHe éctilff, 
die vient tons les jours dans ce lien soIttaM 

Éclairer nos humbles vergers. 

BUa ioutîeut noira je uoesaa : 
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Dans les routes de U sagesse 
Nos pas sont par elle affermis. 
Des yices enchanteurs elle confond l'adresse; 
£t son e:!^emple instruit notre foibiesse 
A triompher de leurs traits ennemis. 

Sans elle quelle main eut conduit notre enfance^ 
Nous serions des troupeaux sans guide et sans défeoi^r 
Au milieu des loups furieux. 

Le monde eût infecté notre foible îonocence 
De son \enin contagieux. 

peut-être qu'aujourd'hui le mensonge odieux , 

L'orgueil , ou l'aveugle licence, 
De notre pureté scroient victorieux. 

O vertu , de qui la tendresse 

Prcud soin du bonheur de nos jours , 

Conduisez-nous sans cesse, 

Protégez-iious toujours. 

Wiisse le juste ciel qu'avec des traits de flamme 
Dans tous les cœurs votre nom soit écrit! 

Puissen t tous les mortels vous chérir da^s leur ame 
Autant que le ciel vous ebérit! 

Qu'à jamais le souverain Être 

Vous fasse un destin glorieux! 
Et puisse le soleil à nos ^eux dîsparoître 
Avant oue vous cessiez de naroitre k ans renxl 
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]\ous bénissous votre présence. 

Nous chérissons votre assistance. 

Sans vous nos plusbeaux j ours seroi ont de tristes nci/ 

Vous changez en plaisirs nos plus mortels ennuis. 

O vertu , de qui la tendresse 

Prend soin du bonheur de nos jours , 

Conduisez-nous sans cesse, | 

Protégez-nous toujours. \ 

A M. DE LA FOSSE, 

AUTEUR DE LA TRAGÉDIE DE MANLIUS. 



Depuis que nous prunes congé 
Du réduit assez mal rangé 
Où votre muse pjthonissé 
Évoque les ombres d'Uljsse, 
De Thésée et de Manlius, 
Comme l'auteur d'HéracHas 
Fsisoit jadis celle d'Horace , 
De Rod ligue et de Curiace, 
J'ai quatre mauvais jours passé ^ 
Sans , je vous jure , avoir ]M:nsé 
(Dussiez- vous me croire un stupidtt) 
Qu'il fût au inonde un Euripide» 
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Toutefois je me souviens bien 
De notre dernier entretien , 
Que je terminai par vous dire 
Que j'aurois soin de vous écrire. 
Je vous écris donc ; et voici 
De mon vojage un raccourci. 

L'aube avoit bruni les étoiles. 
Et la nuit replioit ses voiles, 
Lorsque je quittai mon chevet 
Pour m'acheminer chez Blavet. 
Un carrosse sexagénaire 
D'abord s'offre à mon luminaire , 
Attelé de six chevaux blancs , 
Dont les côtes , à travers flancs 
A supputer peu diflSciles , 
Marquoient qu'ils jeûnoicnt les vigiles 
Et le carême entièrement. 
J'entre , et dans le même moment 
Je vois arriver en deux bandes 
Trois r^ormands et quatre Normande ^ 
Avec qui , pauvre infortuné , 
J'étois à rouler destiné. 
On s'assemble, chacun se plaoe. 
Sous le poids de l'horrible mdsse ' 
Déjà les pavés sont broyés. 
Les fouets hâtifs sont déployés, 
Qui de cent diverses manières 
Donnant k l'air les étrivièrei. 
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Un jeune esprit aérien , 

Trop voisin de nous ppor soo bits. 

En reçut un coup sur le rable » 

Qui lui fit faire un cri de diable: 

Car, si vous n'en êtcè instruit y 

Le son qu'un coup de fouet prodait 

(N'en déplaise aux doctes pancartes 

Et des Rohault et des Descartes) 

Vient beaucoup moins de l'air froissé 

Que de quelque sjlpbe fessé , 

Qui y des humains cherchant l'approchti 

En reçoit bien souvent taloche , 

Puis va criant comme an perda* 

Kos coursiers , ce brait entendu^ 

Connoissant la rerge ennemie, 

Bappelleut leur iotce endormie. 

Ils tii-cnt : nous les excitons. 

Le cocher jure : nous partons. 

Nous poursuivions notre i 
Lorsque l'infernale Toiture, 
Après environ trente pas, 
Nous renversa de haut en bas» 
Horrible fut la colebnte. 
Mais voici le pis de la chote : 
Les chevaux, malgré le cocher. 
S'obstinent h vouloir marcher. 
En vain le moderne Hippoljta 
S'oppose à 4aui: Ibugue subita t 
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S«ti» doute , en ce dttordrc affreux, 
\ 0ft Dieu pressMl tears (îana pQudreiue^ 

^^mà. la fîn leur fui'cur s'arrête. 
^^■f-St ïnoî , non snns bosse à la tt^te, 
^^^,Avec quelques secours d'autriii, 
^^^ Je sors de mon maudit étui. 

Par cet érètiement tragiqa« 
Je mettrai fin à ma chronique; 
Et, de peur de vous ennuyer. 
Je supprime un Tolume entier 
D'aventures longues à dire , 
Et plu» longues encore à lire. 
Voua saurec seulement qu enfin 
J'aiTiyai dimanche matio 
A llouen , te jour du ftophisme , 
Accompagné d'un rhumatisme 
Qui me tient tout le dos perdui 
Et me rend les bras Buperâus. 
En ce fâcheux état ^ beau iire. 
Je ne laisse de vous écrire , 
Et me crois de tous maux guéri 
Au moment que je yous écri : 
Car en nul endroit du royaume, 
II n'est cauiplasmc nî baume 
Qui put me faire autant de bien 
Que celle espèce deotieUeu. 
A tanti s ci joueur, je vous souhaite 
Longue vie et siuii parfaite. 



4t. 
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Et toujours ample déjeuné 
Des lauriers de Melpoméné; 
Tandis que , pour sortir de Franœ, 
Prenant mes maux en patience, 
J'attends entre quatre rideaux 
Le plus paresseux des yaisseanx. 



A M. DUCHÉ, 

Qui lui avoit envoyé des ven, étanS naiadê. 



tiST-cE la fièvre, est-ce ApoUon, 
Qui t'inspire ces sons attiques , 
Dignes d'être écoutés sur le sacré vallon? 
Non , ce ne sont point là les songes fantastiques 
Qu'enfante en ses vapeurs un cerveau déréglé, 
De spectres, de lutins et de monstres 'troublé. 
Mais cependant, ami, quelle peur enfantine 
Te fait desapprouver cette écorce divine 
Dont l'atlantique bord fit présent 'ans homains? 
Quoi ! toujours résister aux dons de là natutc, 
Mépriser la santé que tu tiens dans- tes mai^s, 
i5!t de tes maux par choix te rendre la pâtute ? 
Prends- j garde, crois-moi, le péril est pressant. 
La fièvre est comme un lonp cruel et ravissant 
Qui vers les antres sourds traîne un agneau tirai Jt , 
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Et , des coups de sa queue hâtant ses pas rétifs , 
Devance le berger et le dogue intrépide 
Qu'appellent au secours ses btilements plaintifs. 
Bientôt le ravisseur , tout palpitant de joie , 
Au fond d'un bois obscur dévorera sa proio. 
Préviens un sort si triste , et , par de prompts efforts , 
Dissipe cette humeur pesante et léthargique 
Qui peut-être pourroit, par quelque fin tragique, 
Que sais-je ? dévorer et l'esprit et le corps.. 

FABLES. 

I. 

Jadis en l'Inde occidentale 
Régnoit un lion si clément, 
Que jamais vice ni scandale 
Chez lui ne reçut châtiment. . . 

Sa bénignité sans seconde 
Tournoit tout en bien chez autrui ; 
Il étoit bon pour tout le monde, 
Tout le monde étoit bon pour lui 

Par hasard , en certain vojage , 
Il fit rencontre d'un vieil ours , 
Grand philosophe, mais sauvage, 
Et mal poli dans son discours. 

Viens à ma cour, dit le cacique; 
Tu serai seryj comme un roi. 
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Trop âlionBeor, reprit le rasti^p»; 
Mais Yons n'ùtea pis né ponr moL 
Tout n'est qn'ao daat TOtra Be tt î otj 
Soit qn on marche droit on torts* 
Qui ne hait point Msex It wioê 
K*ajme point assez la vertn. 

II. 

T7v jonr nn TÎHageois sur son Ane BiTonrehé 
Trouva par un ruisseau sou passage boaché. 
Tandis que pour le prendre un batelier s'apprétCi 
Il approciie du bord, saute en bas de sa bete, 
SVmbarque le premier , et sur le pont tremblnl 
Tire par son licou Tanimal nonchalant. 
Le grison qui des flots redoute le caprice , 
Tire de son côté , fait le pas d'écrevisse , 
Et , du maître essoufflé déconcertant 1 effort « 
Lutteur victorieux, demeure sur le bord. 
Enfin , tout épuisé d'haleine et de conrage. 
L'homme change d'avis , redescend an riyage, 
Prend l'âne par la queue , et tire de ion micu* 
L'animal aussitôt s'échappe furieux , 
£t y (lu bras qui le tient forçant la Tiofenee, 
D*un saut précipité dans le bateau sVlance. 

FABLE D'ÉSOPE. 

Lk malheur vainement à la mort nous ditpoM : 
On la brave de loin ; de prêt c'est intra i 
Un pauvre bûcheron , de paSat atténoé» 
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Chargé d'ans et d ennuis , de forces dénné, 
Jetant bas son fardcaa^maiidîssoitsessouflraiiees, 
Et mettoit dans la mort toutes ses espéranceé. 
Il l'appelle : elle vient. Que veu»-tu, villageois? 
Ahl dit-il , viens m*aîder à recharger mou bôîs. 



RÉPONSE 

À des vers de i*ahhé de CnAVLttv qui êtkêtt^iî Aovi» 
SX AU à ne point sacrifier ta pcésU àMSfinHnêU. 



Par tes conseils et ton exemple , 
Ce que j'ai de vertu fut trop bien cimenté » 

Cher abbë : dans la pureté 

Des innocents banrjuets du Templt, 

De raison et de fermeté 

J'ai fait une moisson trop ample, 

Pour être jamais infecté 

D'une sordide avidité. 
Quelle honte , bon Dieu, quel scandait au Parnassa 

De voir l'un de ses candidats 

Employer la plume d'Horaoft. 
Â liquider un compte , ou dresser des états! 
J'ai vu , diroit Marot en faisant U grimâce , 

J'ai vu l'élève de Clio 

Sedentem in tehnlo ; 
Je l'ai vu calculer, nombvett chiffirer , cabattre* 

361, 
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Et d'un produit au denier quatre 

Discourir mieux qu'Amonio. 
Dure, dure plutôt l'honorable indigence 

Dont j'ai si long-teinps essayé î 
Je sais quel est le prix d'une honnête abondance 

Que suit la joie et l'innocence, 

Et qu'un philosophe, étayë 

D'un peu de rich/esse et d'aisance. 

Dans le chemin de sapicnce 

Marche plus ferme de moitié. 

Mais j'aime mieux un sage à pié-. 

Coûtent de son indépendance, 

Qu'un riche indignement noyé 

Dans une servile opulence, t 

Qui sacrifiant tout, honneiir, joie , amitié , 

Au soit) d'augmenter sa lînauce, 

Est lui-même sacriGé ■ 
Â des ])i(ns dont jamais il n'a la joulssrfnce. 
A«Mirri par Apollon , cultivé par tes soins, 
Cher abbé, ne ciaiiis pas que je me tjmpanisë 

Par l'odieuse convoitise 

D'un ])ien plus grand que met besoins. 

.('ne anie libre et dégagée 

Des préjugés contagieux, 

Une fortune un peu rangée, 

Un corps sain , un esprit joyeux, 

F-'t quelque prose mélangée 

De vers badins ou sérieux, 



DJ^YEIISES. ^ Jl%j 

Me feront trouver l'apogée 
De la félicité del Dieux. 
C'est par ces maximes , qa'ignore 
Tout riche , juif , arabe , ou more , 
Que j'ai su plaire dés long-tempf 
A des protecteurs que j'honore ; 
£t c'est aînii 'que je prétends 
Trouver l'art de leur plaire encore. 
C'est dans ce bon esprit' gaulois , 
Que le gentil maître François 
Appelle pantargruelisme , 
Qu'à NeuilU La Farë et Sonnia 
Puisent cet enjoûinent bénin 
pui compose leur atticisme. 
Abbé , c'est là le catéchisme 
Que les muses m'ont enseigné ; 
£t Yoilà leTrai qniéttsme 
Que Rome n'a jtoint condamné. 

STANCES. 



'^UE rhomme est bien durant sa yît 
Un parfait miroir de donlenrs £ 
Dès qu'il respire , il pleure, il crie,. 
Et semble prévoir ses malhears. 

Dans l'enfance, toujours deé pleoft. 
Un pédant porteur 4« tristesse ^ . 



4:i8 POÉSIES 

Des livres de toutes couleun , 
Des châtiments de toute espèce* 
L'ardente et fougueuse jeuoesft* 
Le met encore en pire état : 
Des créanciers, une maîtresse. 
Le tourmentent comme on forçat. 
Dans i*ùge mur , autre combat : 
L'ambition le sollicite; 
Richesses , dignités , éclat , 
Soins de famille , tout l'agite. 
Vieux, on le méprise, on 1 évite. 
Mauvais» humeur , infirmité , 
Toux , grayelle , goutte , pituite , 
Assiègent sa caducité. 
Pour comble de calamité , 
Un directeur l'en rend le maître : 
11 meurt enfin peu regretté. 
C'étoit bien la peine de oaitre. 

VERS 

Pour mettre au bat du portrait de Boi&XA«. 



La vérité par lui démasqua l'artîfiee ; 
Le faux dani ses écrits fut toujoun combatto t 
Mais toujours au mérite il sut rendre jmfwa^ 
Et set vers fiofent moins la satirt du rite 
Que l'éloge de la vertu 



D I y B R s E s. i^p 

SONNET 

Imité ti^uae épîcframmê de fAntiiolegic , 
âU lljft^|îlS DE 14 rA|iis. 

L*AUTiix jour la eodr dé ^rnaMt ^ 
Fit assembler tons ses l>iiTeaax<» 
Pour juger, au rapport d^HiôHtfiy 
Du prix de certains verâ nbtttefttii; 

Apres maint arrêt ton jours justa 
Contre mille ouyrages divers » 
Enfin le courtisan d'Auguste 
Fit rapport de vos deraiei^ vers. 

Aussitôt le dieu du Permesse 
Lui dit : Connois-tu cette pièce? 
Je la fis en ce môme endroit : 

L'Amour ayoit monté m* Ijve , 
Sa mèi*^ écoutoit sans mot dire» 
Je chantois , La Faks écriroit* 

■ Voyez la trente-neuvième ëpigraame deBollMnfBl 

t également imitée de lAntbologie : • 

Quand la deruière lob dans le secf^ valléà, été. 



43o POESIES 

SONNET 

A un bel esprit , grand parleur, 

iMoNsiEnn Taiitear, que Dieu confom)»: 
Vous êtes un mandit bavard. 
Jamais on n'ennuja sou monde 
Avec tant d esprit et tant d'art. 

.Te vous estime et vous honore : 
Mais les ennuTcux tels que vons , 
Eussicz-vous plus d'esprit encore, 
Sont la pire espèce de tous. 

Qu'un sot afflige nos oreilles , 
Passe encor, ce n'est pas merveilles; 
Le don d'cnnujercit son lot : 

Mais Dieu préserve mon ouïe 

D'un homme d'esprit qui m'ennuie! 

J'riiiii"roi8 cent fois mieux un sot. 

SONNET. ' 



Jjaissohi la raison et la rime 
Aux mccani<|uca écrivains. 
Faisons-noud un nouveau sublime 
Inconnu des autres humains. 



DIVERSES. ^Zi 

Intéressons dans notre estime 
Quelques esprits légers et vains , 
Dont la voix et l'exemple anime 
Les sots h nous battre des mains. 

Far-là croissant en renommée., 
Chez la postérité charmée 
Nos noms braveront le trépas. 

Fort bien. Voilà la bonne route : 
Vos noms y parviendront sans doute; 
Mais vos vers n'y parviendront pas. 



VERS ALLÉGORIQUES 

Envoijcs à monseigneur te duc de Bourgogne dont un 
mouchoir de sbie qui avait servi à essuyer quelques 
larmes échappées à madame la duchesse de Bout» 
gogne, au récit de l'affaire de JSimèffUfi» 



Amour, voulant lever un régiment, 
Battoit là caisse autour cte ses domaines. 
Soins et soupirs étoiont ses capitaines. 
Dards et brandons faisoient son ai*mement. 
Un étendard lui manquoit seulement. 
Il le elierchoit, quand notre jeune Alcide, 
Victorieux du Batave timide, 
Lui dit : Amour, obéis à mes loi*- . 



4U. POËSICS 0ITER8ES. 
Va àe ma part tronrer Adélaïde; * * 
Entretiens-la àe mes pieniûeni ezploîtii 
Cours à ses pieds en. remettre Tlioiiuiuigt 
Vole , et reviens. Le Dieu fait aon mei» 
En lui parlant il voit couler soudain 
Des pleurs mêles de tendresse et de joie, 
Prix du vainqueur, qu'une soigneuae mt 
Va recueillir dans un drapi^n de soie* 
Amour sourit , et , le mettant à pert : 
Bon ! bon ! dit-îl , voilà mon étendard* 
Sous ce drapeau caporaux ni gendarmes 
Tours ni remparts , rien ne m'arrêtera : 
Et , par hasard , quand il me manquera , 
J'ai ma ressource en ces jeux pleins de i 
Notre héros souvent lenr donnera 
Sujets nouveaux à de pareilles larmes. 

1 Marie*Ad«<laîde de Savoie, dnduss^de Be 
•t mère de Louis XV. 

Cette affaire de Nim^gne, où les ennemis 
poussés jusque sous le caiion de la plaoe, eut kiti 
iuiu 1 70a. L'élève de.Féuëlon aviHl sov lui le n 
àê Boafflers qui fit en 1 709 ans si bstts âikafdA 

j 
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